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According to François Ricard in La gbn6ration lyrique : essai 

sur la vie et 1 'oeuvre des premiers-n&s du baby-boom, the group 

born in Quebec during the decade immediately following the Second 

World War is primarily characterized by « [ . . . ] un amour éperdu de 
soi-même, une confiance categorique en ses propres désirs et ses 

propres actions, et le sentiment d'un pouvoir illimite sur le monde. 

[.-. ]» (p. 8 ) .  

The objective of the present research was to determine more 

precisely whether the first novel of writers of the lyric genera- 

tion ref lected the spirit particular to that generation, in vhat 

way and to what extent, In other words, the present work consisted 

of either confirming or invalidating Ricardus hypothesis by 

analysing it in the light of the literary works themselves. 

Twenty-three novels were chosen according to the year of their 

publication (1967-1975) and the age of the authors at the time of - 

publication (between 21 and 31 years) . 
An analysis of the works clearly conf irmed Ricard s intuition: 

egocentricity and introspection, revolution and reinvention of. 

literary style and narcissism were consistently present in the 

novels studied, These characteristics stem from a clear dominance 

of the autodiegetic narration style, the control of elements of 

time and space by the narrator, who is often personally identifia- 

ble w i t h  the author and finally from an upheaval of scriptural 

standards. The thematic of the style of writing as an outlet, a 

pïeasure or an experimantation is ever present. ~ h e  narrators 



a themselves dominate the stage and thrir natcissistic petsonalities 

are evident throughout. 



Selon François Ricard, dans La g-ration lyrique : essai sur 

la vie et 1 'oeuvre des promiers-zz8s du baby-boom, la cohorte nec au 

Québec durant la decennie suivant immddiatement la Deuxième guerre 

mondiale est caracterisee principalement par « . un amour 

éperdu de soi-même, une confiance catégorique en ses propres désirs 

et ses propres actions, et le sentiment d'un pouvoir illimité sur. 

le monde [. ..-]» (p. 8 ) .  

La présente recherche avait pour objectif de déterminer 

précisément si la premiere oeuvre romanesque des écrivains de la 

génération lyrique reflete ou manifeste l'esprit et le genie 

propres à cette géneration et de quelle manière. Il saagfssait, en 

d'autres mots, de confirmer ou d'infirmer lthypoth&se de Ricard en 

la soumettant à l'épreuve du texte littéraire. 

Un corpus de vingt-trois romans a &te sélectionne en fonction 

de l'année de parution (1967-1975) et de l'bge des écrivains au 

moment de la parution (entre 21 et 3 1  ans) . 
L'analyse des oeuvres a permis de confirmer clairement les 

intuitions de Ricard : deification du moi, centration et introspec- 

tion, révolution et reinvention de l'écriture et narcissisme sont 

inscrits de maniare récurrente dans les oeuvres étudiees. Ces 

caractéristiques se reflatent formellement par la nette dominance 

de la narration autodiegétique, l'assujettissement du temps et de 

l'espace au narrateur, lequel est souvent identifiable à l'auteur, 

et le bouleversement des normes scripturales. La thématique de 

1 écriture comme exutoire, j ouissance ou experimentation est 



omniprésente. Quant aux narrateurs, ils dominent la s c h e  et leur 

personnalit6 narcissique ressort de maniare gvidente. 
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INTRODUCTION 

La ugénération lyrique» : définition 

Au cours des prochaines années, plus de deux millions 

de Québécoises et de Québécois atteindront la cinquantaine. 

Membres involontaires de la cohorte née entre les dernières 

années de la Deuxieme Guerre mondiale et le début des 

années cinquante, ces individus ont fait l'objet de 

nombreuses études, tant d6mographiques qu~économiques ou 

sociologiques, et se situent encore au centre des préoccu- 

pations de la societe qu6becoise. Remiarquable tout d'abord 

par sa multitude, cette cohorte, baptisee g h 6 r a t i o n  

lyrique par François Ricard, P e s t  selon lui tout autant 

par le contexte socio-économique ayant entoure sa naissan- 

ce, par la quasi-idolatrie dont elle a &te l'objet durant 

son enfance, par la liberte et l'optimisme ayant guide son 

adolescence et, enfin, par le sentiment de puissance et de 

confiance indéfectible ayant animé son entrée dans le monde 

adulte. 



Dans La gendration lyrique, Essai sur la vie et 

lgoeuvre des premiers-n6s du baby-boom, François Ricard 

brosse un tableau extrêmement precis des premiers baby- 

boomers. Venant au monde «sous le signe de la liberte et de 

l'amour, et non plus d'abord sous celui du devoir ou de la 

n&cessit~*~, ces hommes et ces femmes portent en eux tous 

les espoirs de leurs parents, espoirs que ceux-ci se . 

sentent inaptes 8 réaliser. Enfants chéris de leurs 

geniteurs et de toute la soci6t6, choyas et adulas, ils 

vivent une jeunesse dorée ail la meilleure éducation et 

1 ' instruction la plus complète leur sont of fertes, ainsi 
quWune liberté d'expression et de contestation quasi 

inf hie. 

Nés et élevés dans un monde encore 
bien ordonne, ces enfants et ces jeu- 
nes adolescents pourront en retirer ce 
qu'il y a de meilleur et de plus uti- 
le. Mais en même temps, ce monde n ' au- 
ra pas vraiment pese sur eux ni ne les 
aura opprimés. Ses contraintes seront 
devenues aussi souples que possible, 
car c'est un monde qui se sait en voie 
de déclin et ne demande pas mieux que 
de céder la place a un autre monde 
[.m.]. 2 

Un peu plus loin, Ricard ajoute : 

Appartenir b la génération lyrique, 
c'est donc etre 8 la fois le dernier 
et le premier : le dernier de l'ancien 
monde, dont on a connu la stabilite 
sans en subir l'oppression, et le 

1 F. Ricard, La g h k a t i o n  lyrique, Essai s u r  la vie et 1 'oeuvre 
des premiers-n6s du baby-boom, p. 46 



premier du monde a venir, dans lequel 
on saute avec d'autant plus d'enthou- 
siasme qut on a sous les ieds ce filet . 
solide h€rit& du passe. P 

Comme c'est a la cohorte precédant *&diatement la 

genération lyrique qu'il reviendra dtaccomplir la Revalu- 

tion tranquille, toutes les barriares seront dejà tombées 

ou en voie de lW8tre au moment oQ les premiers baby-boomers 

feront leur véritable entree dans le monde, Cette absence 

d'obstacles a franchir, tant au point de vue social 

qutindividual, leur donne en partage un milieu de vie 

idéal, sans souffrance et sans combat. Ils profitent 

simplement de ce que leurs afnes ont prépare pour eux avant 

de quitter la s c h e  en silence pour leur en laisser toute 

la jouissance, 

Bien d'autres explications encore meublent lvessai de 

Ricard quant h ltenvironnement dans lequel ont baigné la 

naissance et la jeunesse des premiers baby-boomers. 

Cependant, l'objet de notre 6tude Btant l'oeuvre des 

Bcrivains issus de cette generation, notre attention se 

portera plut8t sur les caractères fondamentaux qui marquent 

cette cohorte, selon 1 hypothèse avancée par Ricard, plutet 

que sur ses origines. 

Ainsi, 1 'homme et la femme de la genération lyrique se 

retrouvent dans un monde oiî tout a et6 bouleverse par leurs 

aXnés et continue de changer h une vitesse folle, Leur 



conscience du monde en est une de mouvement perpetuel, de 

mouvance, de al8gèret8 du monde [. . . J .  Place devant un 

horizon parfaitement dagag&, l'être se sent investi de la 

liberte de faire et de devenir tout ce qu'il d&sitem4. La 

R6volution tranquille qui les accompagne leur jeunesse leur 

donne aussi la notion d'une &able raseu essentielle a 

toute reconstruction. Rien n'est valable du passe, il faut . 

tout detruire avant de tout reprendre a neuf. La revolte de 

la generation lyrique n'ayant pas de barriares au d&part, 

elle n'aura dgalement pas de limites. 

Consequence immédiate de cet environnement, un 

sentiment de puissance infinie et de mainmise sur le monde 

animera ces individus, convaincus de posseder pleinement 

toutes les cl&s de leur avenir et de celui de la societe 

qui les entoure. Citons encore François Ricard : 

(La generation lyrique tendra) a se 
voir comme le centre de 1'univers 
social, d6positaire legitime du sens 
et du pouvoir, par qui tout passe et 
autour de qui tout s'ordonne, comme 
obligatoirement, de maniare 4viden- 
te>#, et sans qu'un tel privilega ait 
besoin de quelque justification que ce 
soit. = 



12 

À ce sentiment d'omnipotence est li&e la conviction de 

«former au sein de cette societé une élite incarnant les 
6 aspirations et les besoins de tous,, . 

De plus, d6jh confort6s dans leurs sentiments narcis- 

siques par la genération qui les précade, les membres de la 

génération lyrique le seront encore plus par leur propre 

multitude, daeuplant la centration sur un soi dQiti6, . 

hypertrophie et irrémédiablement voué a sa propre satisfac- 

tion : [ . . . ] rien ne caractérise mieux cette g#n&ration 

que la fascination pour soi-mhe, l'attention portee a sa 
7 différence [...]» . 

Enfin, leur jeunesse ayant été portee aux nues par 

leurs parents, les enfants de la genbation lyrique 

voudront demeurer j eunes éternellement, tentant par tous 

les moyens d'éluder les responsabilites adultes, vivant 

dans un tourbillon sans fin de manifestations et de 

revendications. 

Telle est, en un resumé succinct, l'image de la 

géneration lyrique que presente François Ricard. Elle 

permet d'envisager un modale dW«6crivain lyrique» qui 

correspondrait h la description suivante : profondément 

centré sur lui-meme, amoureux de ses idées et de ses actes, 

conscient de la puissance presque illimitee qui lui Ochoit 

et de la multitude d'avenues qui s'ouvrent devant lui. Tout 
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lui est permis, tout lui est possible; la soci6tb lui a 

donné ce qu'elle avait de meilleur sans rien demander en 

échange. La géneration qui le précède s 'efface alors que 

celle qui le suit le tire en avant et le soutient. Sa 

formation académique est solide sans pour autant créer 

d'obstacles à sa liberté de pensée et d'action. 

Hypothèse de travail 

L8 essai de ~rançois Ricard définit 1 dtre social,, de 

la genération lyrique. Da autres critiques ont &tudi& les 

écrivains cette m&me genération d'un point de vue purement 

litteraire, les reliant 8i une épaque ou une ecole 

littéraire, sans s'attarder a leur passe socio-culturel 

commun et aux influences qui en decoulent. Notre étude 

s'attachera plus pr&cisement a lWCcrivain issu de cette 

génération et sa production littéraire, en prenant pour 

refgrence les conclusions de Ricard quant aux valeurs qu'il 

prune et à l'image qu'il projette de lui-mame. 

En effet, si 1 homme et la femme de cette cohorte sont 

tels que décrits par François Ricard, nous devons supposer 

que l'oeuvre des écrivains provenant de ce groupe ne pourra 

pas éviter, jusqusb un certain point, de reproduire la 

vision du monde qui leur est propre et d'exprimer les 

sentiments qui les animent. 
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De fait, si l'on prend pour base la notion de gbnéra- 

tion lyrique, la tentation s' impose a l'esprit de critiquer 

la littérature produite par cette géneration en fonction 

des criteres qui la caractérisent, de supposer, en fait, 

qu'à la genération lyrique de l'histoire correspond une 

genération lyrique de l'histoire litteraire. 

Ainsi, tout naturellement, les écrivains de la . 

géneration lyrique auraient produit une oeuvre romanesque 

mettant en évidence toute une panoplie de valeurs, tant 

conceptuelles que formelles, communes et identifiables dans 

la plupart des textes littéraires de cette cohorte. 

La critique littéraire portant sur les écrivains et 

les oeuvres produites par les &crivains de la genération 

lyrique ne manque pas de mettre en lumière les composantes 

qui se retrouvent d'un texte a l'autre et dwun auteur a 

l'autre. On ne peut passer sous silence, par exemple, le 

texte de Claude   an elle^ qui lie formellement lmhistoire 

des Éditions du Jour a celle dm6crivains de la géngration 
lyrique, parlant en fait d'une g6n6ration da k r i v a i n s .  En 

fait, près de la moitié du corpus qui sera analysé ici a 

&te publie aux Éditions du Jour, a lmBpoque meme qui 

constituait, selon Claude Janelle , 1 apogée de cette mai son 
d'édition, soit entre 1968 et 1974. Cet aspect sera &tudi6 

plus en profondeur dans un autre chapitre. 

8 Janelle, C. ,  es Bditi ons du ~ o u r  : une g&n&ratf on d%crivains 



Les oeuvres littéraires qu6bécoises contemporaines ne 

peuvent Btre lue s  sans €tre soumises b une grille d'analyse 

idéologique, compte tenu de l'importance cruciale du 

nationalisme dans le tableau du Québec des annees soixante 

et soixante-dix. Aucun romancier de ces années-là ne 

resiste à l'attrait, par exemple, de reconstruire le pays, 

de st identifier au pays, ou m&me de cr6er un pays imagi- . 

Plusieurs critiques se sont penches sur les romans 

parus durant cette période, dont Jacques Pelletier et 

Gilles Marcotte. Ainsi, Gilles Marcotte dbrit comme suit 

la litterature parue globalement entre 1960 et 1985 : 

Trois caract6ristiques s'imposent 
[. . .] : enthousiasme du langage ou 
langage &pris de soi dans son opacite; 
une forme de réflexivite grdce ti la- 
quelle [. . . ] le texte se présente 
comme un miroir de lui-mbe; enfin, au 
temps objectif se substitue la dur& 
subjective, temps interieur, intério- 
ris& qui obeit non plus aux impéra- 
tifs de la chronologie mais aux mouve- 
ments du coeur et, souvent, aux hu- 
meurs de lgesprit et du corpseg 

Par contre, le corpus critique ayant pour objet les 

oeuvres romanesques publiées autour des années soixante-dix 

n'a pas encore tenté une analyse de ces textes en fonction 

précisément de leurs liens de parenté provenant des 

similitudes sociologiques entre leurs auteurs. 

Gallays F., Simard S. et Vigneault, Ra ( d i  ) , Le roman 
contemporain au Quebec (1 960-1985) , p. 8 
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L'objectif de ce travail sera donc de rechercher dans 

les textes choisis la maniare dont l'«écrivain lyrique» 

s 1  inscrit dans son oeuvre, Sans presumer du r&sultat, il 

est d'ores et d6jb permis d'émettre des hypothases de 

recherche, 

Ainsi, la narration autodiégétique devrait Otre 

privilégiée, accordant au narrateur ou au personnage . 

principal un contrele direct et total sur les evénements. 

De même, le temps et l'espace seront assujettis au ajeu 

narrateur, la chronologie faisant place au temps interieur, 

contra16 par les émotions et les pensees du narrateur, Le 

héros romanesque «lyrique* creera un espace 4 i  sa mesure, un 

pays a sa ressemblance, sur des bases reelles, imaginaires 

ou méme fantastiques, Le processus de re-creation n'ayant 

pas de limites, l'écrivain lyrique s'attachera à, rejeter 

toutes les formes d'écriture deja en place pour creer une 

écriture qui lui ressemble, ludique, exempte de normes 

figées et, tout comme les personnages quw elle met en ache,  

hinement auto-réflexive et centrée sur elle-même. Enfin, 

les thématiques favorisdes par les Bcrivains toucheront au 

nationalisme, bien sbr, mais aussi l'auto-détermination, 

à la liberté de pensée et d'action sous toutes ses formes, 

selon un désir inextinguible de tout changer et de pouvoir 

tout changer. 
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Bref, tant la forme que le contenu des textes h 

l'étude seront marqués au sceau de l'optimisme, de l'es- 

poir, de l'6gocentrisme et du renouveau. 

Tels sont les grands traits qui, si lnhypoth&se de 

Ricard s'avère exacte, devraient se retrouver dans les 

textes issus de la «g&nOration lyriquem. Notre propos sera 

donc de confirmer ou d'infirmer cette hypothèse en la 

soumettant h 1Wpreuve du texte l i t t ea i re .  

Avant de pousser plus loin, il convient ici d'avouer 

les limites et le cet& inevitablement réducteur lie aux 

premices de notre hypothese. L'analyse du corpus, pour etre 

plus cornplate, devrait tenir compte non seulement du point 

de vue sociologique mais aussi de 1'Bvolution interne du 

monde littéraire. Ainsi, l'influence de Rejean Ducharme et 

celle d'Hubert Aquin ouvrent la voie a la littérature 

. éclate= et novatrice des Bcrivains du corpus. De marne, les 

oeuvres a l'etude perdraient une grand part de leur sens si 

elles etaient entiarement réduites l'angle d'analyse qui 

est le n6tre. 

Le monde de lU8dition, entre 1968 et 1975 

Avant d'aborder directement l'analyse du corpus 

littéraire, une incursion dans le monde de l'bdition, a 

li6poque de sa production, s'avare fort rgvelateur de 



1 ' environnement rlyriquem entourant les Qcrivains . Ainsi, 
une augmentation certaine du niveau de scolarita da la 

population Blargit consid6rablement le champ des lecteurs 

potentiels, de m&me que ltint8gration massive des oeuvres 

québ6coises dans le programme dubtudes secondaires et 

coll8giales, le tout constituant un marche améliore tant en 

qualité qu'en quantite. Le dynamisme et l'enthousiasme qui - 

animent l ' k a t  qu~bécois quant a son r8le de propagateur de 

culture en font un mécane pour les littérateurs, entre 

autres. Les subventions se multiplient et les publications 

de même. Ainsi, selon le Dict iomaire  des oeuvres If tterai- 

xes du Québec, Tome IV (1960-1969) , «en comparaison de la 
décennie précédente, le nombre des romans double et mame 

triple, certaines ann6esw (p. =II) ; quant B la periode 

1970-1975 «le nombre des titres publies double et parfois 

Les éditeurs debordent dgenthousiasme pour tous les 

cr4ateuts qui frappent leur porte. Ainsi, 

Les maisons d'édition accueillent 
favorablement les manuscrits sans 
prendre nécessairement le temps de 
faire un tri qui éliminerait certaines 
oeuvres de peu de qualité. En appré- 
ciant 1' immense corpus de ces annees, 
la critique deplore ce phénomène tout 
en soulignant qutune telle abondance 
demeure le signe d'une vitalite &ton- 
nante et d'un interet certain, de la 

Dictionnaire des oeuvres lftt6raires du pubbec, Tome V (1970- 
1 9 7 5 ) ,  p. XV1 



part des Qu&bacois, pour lmécritu- 
rem== 

Il serait ais6 de remplacer ici le terme de QuBbécois 

par celui 'de ~g4nération lyriquem , puisqu @ elle constitue la 

plus grande part de ces Québkois lecteurs et amateurs 

d'écriture. Pour les Bditeurs comme pour les écrivains, 

l'heure est 8 la prise de parole, urgente et imddiate, en 

pleine confiance de sa valeur et da l'importance de la 

diffuser, de la repandre aussi loin que possible. Les 

qualités littéraires toutes relatives et inegales de 

certains textes montrent bien l'urgence de dire qui 

poussait tout autant les Bditeurs que les écrivains. De 

même, les révisions sQrement hdtives et bdclees des 

manuscrits fournissent des produits finis dont l'osthogra- 

phe et la syntaxe agacent souvent le lecteur. «L'important 

[. . .] &tait de publier d'abord, de crger des collections 

ensuite, tant l'urgence de dire des choses s ' imposait avant 
tout.»12 La littarature qu6bécoise est litteralement en 

ébullition, selon l'expression de Gérard Bessette. 13 

La p4riode qui s'&tend de 1968 1974 
constitue Page d'or de la maison 
(Éditions du Jour) en raison de l'a- 
bondance de la production, de la par- 
ticipation des auteurs ii la direction 
litteraire de l'entreprise, de l'im- 
portance de certaines oeuvres et de 

l2 C. Janelle, op. cit., p. 209 

l3 G. Bessette, Une 1ittOrature en Bbullf t i o n ,  



1 '&mergence de nouveaux courants lit- 
téraires. 14 

La prolifération des textes littéraires durant cette 

période constitue donc elle seule un indice &vident du 

besoin de s'exprimer qui tenaillait les QuCbécois de cette 

époque. Le texte de Daniel Gagnon, Surtout a cause des 

viandes Recettes de bonheur, est particulièrement représen- 

tatif de cet 6tat de fait. Le simple fait que ce texte, 

n'exprimant que lm immense ego de l'auteur qui bcrit pour 

l u i - m b e ,  pour satisfaire son besoin et son dasir sans 
souci de l'autre sinon pour la provoquer, ait pu parastre 

(et, plus étonnant encore, au pointilleux et conservateur 

CLP!) montre à quel point la eocieta et le monde litteraira 

sont centrés sur les baby-boomers tout comme eux le sont 

sur eux-mêmes. Tout vaut la peine dw&tre publiO, puisque 

ça vient de NOUS1 Ces écrivains sont fortement conscients 

de la qualit6 de ce qu'ils ont à dire, éminemment sQrs 

d g  eux et de leur valeur et, surtout, avides au plus haut 

point de s'exprimer, de se dire, de srnepancher dans 

1 ' écriture. 
Notre corpus provient, sauf de rares exceptions, h 

parts &gales des Éditions du Jour et du C e r c l e  du Livre de 

France, qui se sont partage le marche de l'édition durant 

- - 

l4 C .  Janelle, L e s  &ditions du Jour : une g&n&ration dt Bcrivains, 
p.41 
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cette période, tous deux totalisant plus de 458 de toutes 

les nouveautés parues entre 1968 et 1974. 15 

0 l5 J. Michon, "LVedition du roman qu8b&ois, 1961-1974, Les 
Éditions du Jour et le C e r c l e  du livre de Rancem in Le roman 
qu&bicois depuf s 1960, Mthodes et analyses, p. 304 



CHAPITRE 1 - LE CORPUS 

Sélection du corpus 

Une liste exha~stive'~ des acrivains quebécois ayant 

vu le jour entre 1942 et 1951 fournit 105 noms d'auteurs 

d'au moins un roman, 

Ri prenant pour materiau de base cette liste, une 

premiere sélection a limite le corpus aux oeuvres parues 

entre 1968 et 1975, afin de réduire l'impact de certains 

parametres socio-historiques. Ainsi, le contexte des romans 

étudiés s'avère le même.  L'homogénéit6 dans ltSge des 

auteurs au moment de la parution de leur roman a &galement 

été prise en compte : nous n'avons retenu que les romans 

dont les auteurs avaient de 21 b 31 ans, c'est-b-dire se 

trouvaient dans les premiéres années de leur vie adulte, De 

plus, les romans à l ' M e  constituent, pour chaque 

Bcrivain, son premier roman. De ce fait, il sera possible 

de détecter, chez des écrivains relativement jeunes et donc 

encore empreints des influences ayant marqué leur enfance 

et leur jeunesse, les valeurs liees à la generation 

lyrique, dans toute leur force et leur vigueur, avec les 

excés et les carences formelles que cela peut supposer, 

l6 Selon le ~ictfonnafre des auteurs de langue frmqaise de - 
1 ' Amérique du Nord 



Enfin, la recherche effectuee sur les auteurs retenus 

révsle une similitude prgvisible, sinon ingvitable, entre 

leur bagage académique. Tous, ou presque, sont detenteurbi 

de dipl8mes universitaires aprés avoir poursuivi des études 

classiques. Ils et elles ont donc profite pleinement des 

avantages que leur offraient leurs parents de s'ouvrir au 

monde de la connaissance et de la culture. La très grande 

majorité occupent ou occupaient, au moment de la parution 

de leur roman, des postes dans 18enseignement, 1 %dition ou 

quelque autre domaine lie la litterature. Les tres rares 

exceptions avaient plutet opte pour les voyages et les 

trente-six metiers qui sont habituellement le lot des 

adolescents revoltés et contestataires. Ainsi, tous 

présentent donc a peu pres le profil décrit par François 
Ricard, à tout le moins dans ce qu'il a de verifiable. 

Le corpus ainsi d6limité se compose finalement de 

vingt-trois romans écrits par cinq femmes et dix-huit 

hommes, partage proportionnel au corpus de base ayant servi 

à notre sélection. 

Quant au corpus résultant de cette première sélection, 

il nous est apparu essentiel de l'ouvrit enfin toutes les 

différences afin de constituer 1 '&ventail le plus large 

possible dWécrivains liés par leur appartenance h la 

génération lyrique. Se retrouvent donc dans ses rangs des 

auteurs hautement reconnus et à l'oeuvre considérable, 

certains n'ayant publié qu'un seul texte malgr6 un talent 
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indéniable, d'autres n'ayant jamais reçu la reconnaissance 

de leurs pairs, à tort ou a raison. Les genres de romans 
varient de même, passant du roman classique au roman 

policier ou fantastique 1 @ Qcriture parfois purement 

thgorique, parfois poOtiqua ou postmoderne. Ainsi, à la 

plus grande homog6n6it6 d'origine et de contexte, le corpus 

joint la plus grande diversita de thPmes, de styles et de . 

pensees, le tout dans le but &vident de assurer une certaine 

cr8dibilit8 aux r4sultats. Sans pretendre a la moindre 

rigueur scientifique, nous avons surtout tente de circons- 

crire l'objet de notre propos deune maniare precise et 

raisonnee. Une courte fiche signalétique indentifiant 

chaque roman sélectionne est jointe en annexe (1). 

Méthode d'analyse 

Le materiel de base de notre travail &tant circonscrit 

uniquement aux textes ainsi sblectionn4s, leur analyse aura 

pour but, comme nous 1 @avons deja mentionne, dey retracer 

toutes les inscriptions propres 4 i  la gQnQration lyrique. Il 

s'agit donc de rechercher, dans le texte et dans l'inter- 

texte, comment s @ inscrit 1 @ dcrivain lyrique» dans son 

oeuvre, Le&clectisme dans le choix des procedures seavère 

donc essentiel. Tous les aspects du texte devront Otre 

examin&s, tant conceptuels que formels. Ainsi, les princi- 
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pales thématiques abordaes, les nouvelles formes d'bcritu- 

re, l ' instance narrative privilégiée et le niveau de 

langage utilise constitueront autant de sujets d'étude. Il 

faut determiner non seulement ce que dit l'écrivain mais 

également comment il le dit pour reconstituer le portrait 

de cet écrivain, dans une visde de <tr&flexion», de repro- 

duction de l'-homme l y r i q u e m ,  tel que déf in i  par François . 

R i c a r d .  



CHAPITRE 11 - LA FORME 

Le present chapitre propose de relever et d'analyser 

les diverses composantes formelles des romans du corpus 

pour mettre en lumiare leur *lyrisie~. L'analyse se 

limitera à cinq OlQments formels principaux, soit 1' ins- 

tance narrative, les notions de temps et d'espace, 1' inter- 

texte et l'écriture proprement dite. 

L'instance narrative 

Dans le roman, un statut tout à fait particulier est, comme 

on le sait, attribué au narrateur de l'histoire, avec les 

pouvoirs qui lui sont acquis de partialité, de fragmenta- 

tion ou de ~r&organisation>~ de l'information, de monopoli- 

sation du point de vue, de focalisation unique, pour n'en . 

nommer que quelques-uns. Ces pouvoirs ne seront pas 

necessairement utilises par le narrateur; il suffit pour le 

moment de savoir qu'il les passade d'office. 

L'essai de Jean Rousset sur la fonction du «je» dans 

le texte litteraire est intitul6 Narcisse romancier. Ce 

texte, au titre d6ja fort instructif, s'ouvre d'ailleurs 

sur une phrase de Benveniste :  disant je, je ne puis ne 

pas parler de moia~. l7 Ainsi, ln6crivain qui dit aje- 

l7 Préface, p.  7 



impose au lecteur la presomption queil raconte usonm 

histoire. Le pacte tacite entre le narrateur et le lecteur 

implique une sorte de miroir plus ou moins deformant, mais 

miroir quand meme, entre le j e  de la narration et 

leauteur tel qu'il se represente dans sa fiction. Par 

ailleurs, un lecteur averti saura qu'il ne faut surtout pas 

prendre cette presomption pour vérit4. 11 demeure fort - 

risque de confondre l'auteur real et leimage que l'auteur 

presente de lui-meme dans son texte, la part de lui-même 

queil livre dans son oeuvre romanesque. Par contre, cette 

part est incontournable, quelle que soit la forme queelle 

prenne ou le r8le queelle joue : 

1.. . ] sens inhérents a leemploi du 
je : exploration de soi par soi, sai- 
sie du moi et de leautre, activit6 de 
la mdmoire dans le recit introspectif, 
rencontre du narcissisme et de l'auto- 
biographie, etc. le 

Joignons encore à cette affirmation les témoignages de 

deux auteurs : 

[...] Robert Pinget se dit a la re- 
cherche deun &on» qui soit, de livre 
en livre, d a  voix de celui qui parle, 
car le travail préalable consiste pour 
moi h choisir parmi les composantes de 
la mienne celle qui meintéresse sur le 
moment et de 1 @ isoler, de 1 @ objectiver 
alors jusqua à ce qu 'un personnage en 
surgisse, le narrateur lui-même, au- 
quel je meidentifie, Voila pourquoi on 
trouve le je dans tous mes livres, 

l8 J. Rousset, Narcisse romancier, p. 8 



mais il est B chaque fois diffg- 
rent. »19 

Quant h Michel Butor, il avoue de meme : 

Chacun sait que le romancier construit 
ses personnages qu'il le veuille ou 
non, le sache ou non, b partir des 
éléments de sa propre vie, que ses 
h4ros sont des masqueszgar lesquels il 
se raconte et se r&ve. 

Nous verrons que, dans notre corpus, des liens 

évidents amènent à rapprocher, sinon assimiler, l'auteur et 

son narrateur. 

L'analyse du corpus permet de distinguer plusieurs 

narrateurs dont certains, suffisamment nombreux pour 

attirer notre attention, portent des traces &ridentes de 

l'intrusion de l'auteur «réel» dans son texte. 

Déterminons d'abord le statut des narrateurs dans les 

textes b lt6tude. Ainsi, le narrateur/personnage de Mise en 

liberté est anonyme et raconte, à mesure que les souvenirs 

reviennent h sa mhoire, un épisode de sa vie amoureuse. Le 

narrateur de Le Personnage, quant a lui, est Qgalement 

anonyme et se confond souvent avec son personnage. C 'est le 

roman de l'écriture du roman par un narrateur 4crivain. 

Dans PresquOil, la narration autodi6g6tique raconte la vie 

entiere du personnage, depuis sa naissance jusqueà sa mort. 

11 s'agit donc d'une autobiographie fictive. Le personnage 

principal duAdeadat I dont la naissance est racontée avec 

l9 in J. Rousset, Narcisse romancier 

Michel Butor in Le romancier fictif, p. 32 



force details par le narrateur n'est rien d'autre que ce 

même narrateur qui s' id4alise dans un enfant Messie sauveur 

du monde. Or cet enfant est n6 le 3 mars 1942, tout comme 

Andre Brochu, son crBateur romanesque et l'auteur du roman. 

Le texte comporte plusieurs allusions B une identification 

évidente de l'auteur au narrateur. La page 11 commence 

ainsi : 

[ m . . ]  deux homes ont bien connu Adeo- 
dat : AdBodat et pis moi. Moi je suis 
son premier ghiteur. Je l'ai conçu 
dans mon esprit [...] Mais de la con- 
ception a son Bcriture, qui est la 
chiure de l'âme[. . .12' 

Le r4cit nous apprend &galement, entre autres, quQuhe 

partie du texte est la retranscription d'un manuscrit 

anterieur, publie par Jean-Guy Pilon, Btre tout a fait 

rBel, «le texte paru dans la revue L i b e r t B ,  numéro de mars- 

avril 1963.- (p. 3 5 ) .  Un peu plus loin, le narrateur dit 

encore : 

Mais il n'y aura jamais, pour moi, 
qu'un Andre Brochu : c'est moi. Et 
[...] appelez-moi Adeodat. [...] Donc, 
je suis ne un matin de mars quarante- 
deux [...]. 22 

Quand tout petit j 'étais, on m'appe- 
lait Ticusse [ . . . ] . De Ticusse & An- 
dre, la distance est aussi qilaxique 
que de Brochu a Ethier-Blais. 

-- - 

21 A. Brochu, Adeodat I 

22 A. Brochu, Adeodat I f  p. 57 

23 A. Brochu, AdBodat I f  p. 132 



Aux pages 30 et 31, AdBodat/Andre Brochu pleure(nt) 

comme un enfant. Auteur/narrateur et personnage se confon- 

dent de toute 6vidence ou, a tout le moins, c'est le désir 

évident de l'auteur que nous les confondions. 

Paul Villeneuve, dans Jgai mon voyage, introduit 

encore une narration à1 la premiere personne anonyme. 

Incidemment, le narrateur a vingt-sept ans, alors que 

Villeneuve en a vingt-cinq au moment de la parution. Lm his- 

toire d1 amour dvAnna-8elZe, racontée toujours a la premiére 
personne, est celle d'un écrivain et de sa creature dont on 

ne saura jamais si elle a vraiment existi sinon dans 

l'imaginaire de son partenaire. La tentation est forte ici 

t?e parler de narcissisme puisque le narrateur aime &perdu- 

ment sa propre creature et la contrele entièrement. Le 

roman de Pierre Turgeon, tout comme ceux de Gilbert D a v i d  

et de Victor-Lévy Beaulieu, débute par un Je. Le narrateur 

de F a i r e  sa mort comme faire 1 8amour, Pierre ~uillevic, 

cherche dans son passe et sa généalogie un sens à sa vie et 

une identité propre. Le personnage est ne en 1947, tout 

comme Pierre Turgeon dont il est fait spécifiquement 

mention comme étant l'auteur : 

[ . . . ] elle accoucha d 'un enfant male, 
qu'on nomma Pierre. Cette naissance - 
celle de l'auteur - pour donner de la 
joie à Christine [ . . . ] . 24 

24 P. Turgeon, Faire sa mort comme faire 1 8amour, p. 68 
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Quant au narrateur/personnagedeVictor-Lévy Beaulieu, 

il raconte toute sa vie, de la naissance à la mort (inclu- 

se!), vie de resistance passive à une sociét6 reductrice et 

avilissante pour l'individu. Le rkit de Pierre-Ozias 

Gagnon propose, racontes par lui-même, la soiree de 

beuverie et de désoeuvrement d'un jeune homme desabuse et 

angoissé, encore une fois anonyme. Né en 1947, Pierre O. . 

Gagnon met en scène un personnage de vingt ans, comme son 

titre 1 ' indique25, dans un roman paru en 1968 (P.O. Gagnon 

a alors 21 ans). Anna s'étire en un long monologue du 

narrateur pour tromper son ennui et son angoisse pendant 

l'absence de sa bien-aim6e. Johnny, narrateur/personnage 

mis en scene par Daniel Gagnon, raconte une histoire 

totalement irr6vérencieuse et hautement provocatrice oil il 

est question de meurtre initiatique, de messe noire et 

autres horreurs. Le récit autodiégétique d'Angoisse Play, 

pour sa part, illustre l%ternelle remise en question de 

soi par le narrateur/personnage et ses reflexions sur sa 

vie/son texte puisqu'il s'agit, ici aussi, d'un écrivain. 

Le personnage dcrivain se décrit comme suif : il a 23 ans, 

a fait des études classiques, mesure 5 ' 7 " ,  pQse 240 livres; 

il est cultivé, amateur de cinhma, timide, obtient peu de 

succes avec les femmes, est rempli d'incertitudes. Ce 

personnage ne pourrait stlrement pas renier quelque lien de 

25 A la mort de mes vingt  ans 



parente avec l'auteur du Chmpion de cinq heures moins 

dix.. . 26 

Nommons encore François Laplante, de La ci ta  dans 
l1oeuf, qui raconte ses aventures fantastiques au pays de 

1 oeuf, Anar Vranengal, personnage principal d ' En homriage 

aux araignges, narrant son initiation au monde des adultes, 

le professeur de linguistique Alain (Gagnon?) /Luc Astier, . 

d'Alain ~a~non'' radigeant ses rQf lexions et mémoires sur 

ses amours impossibles et alihantes et, enfin, les 

multiples pseudonymes de 18hBtoYne/narratrice de Meurtres 

à blanc. 

Tous ces textes, sans exception, sont narrés b la 

premiàre personne. Un retour sur cette liste de narrateurs 

met en Qvfdence ii quel point il est frequent qu'ils 

racontent un Bpisode de leur vie personnelle. Rien de plus 

logique, sauf que, comme nous le verrons dans le prochain 

chapitre,  le point de vue utilisa pour raconter ces 

épisodes est tout particulier. En effet, les recits se 

consacrent à lm&volution int6rie-e et aux émotions 

res sen t i e s  plutet qu'aux BvOnements ou aux sches de vie. 

Mais avant de passer b une caractérisation plus 

poussee de ces perso~ages/narrateurs, jetons un coup 

d'oeil aux autres oeuvres qui ne se conforment pas tout 

26 L M .  Poupart, Le champion de cinq heures moins d i x ,  Ed. 
Leméac, Montréal, 1980, 302 p. 



f a i t  à ce mod&le. En effet, deux autres romans ne cadrent 

pas apparemment avec cette notion de narration autodiegéti- 

que. Pourtant, certains signes permettentde les identifier 

également comme des récits la premiere personne, tout au 

moins en partie. 

Gilbert La Rocque, dans Le nombril, met en scène un 

narrateur omniscient mais également et surtout un . 

héros/narrateur qui transmet directement son long monologue 

intdrieur. Le passage de lt un i l'autre s 'effectue de façon 

quasi imperceptible, uniquement par le changement de 

prenom, parfois même au cours de la meme phrase, proc6dC 

qui laisse penser que narrateur omniscient et personnage 

sont confondus et se superposent dans lg esprit de la auteur. 

Els Post-pieterse nous donne à ce propos des commentaires 

fort instructifs. Selon lui, Le Nombril, comme d'autres 

créations de La Rocque, a pour «theme central la recherche 

du moi authentique. [...] Si l'on admet que [...] le 

narrateur est en même temps le h6ros, le f e représente une 

identification du narrateur au héros et le il une sépara- 

tion des deuxu2*. Cette interpretation enterine la notion 

de narration autodiégétique, malgré l'usage du et 

nous informe incidemment de la priorité absolue accordée à 

l'introspection et a la recherche de soi dans ce roman. 

Enfin, une connaissance plus approfondie de la oeuvre de 

28 Vers la découverte d e l a  ideitg remlers r o w  
de Gilbert La Roccnig in Voix et Images, Vol. III, no. 2 
(automne l977), p. 296 



Gilbert La Rocque, de meme que ses propres declarations 

confirment la forte part d ' autobiographie contenue dans ses 
romans, particuliérement dans Le Nombril : 

Pour ceux et celles qui ont connu 
personnellement Gilbert La Rocque, il 
est évident que Le Nombril renferme 
maints aspects autobiographiques. Le 
milieu de Jérbme ressemble à celui de 
l'enfance du romancier : usine Angus 
oiî travaillait le pare de La Rocque, 
J6r8me. comme son créateur, aime la 
musique classique, les peintres im- 
pressionnistes, lit Gérard de Nerval. 
Il est «en m a r g e s #  de la société, vi- 
vant dangereusement dans le monde des 
cauchemars Autre ressemblance ultime 
et troublante : JerUme souffre de maux 
de tete, de pressions céphaliques qui 
le tiraillent. Une espace d'étau lui 
serre le cou; une migraine reflue de 
sa tate, irradiant une douleur lanci- 
nante jusqu'awr yeux. Or, Gilbert La 
Rocque est mort daune tumeur au cer- 
veau. Les descriptions du mal de Je- 
r8me décrivent en detail les souf fran- 
ces réelles de l'auteur. En littera- 
ture québécoise, seuls Nelligan et 
Hubert Aquin ont rehausse a un niveau 
aussi Bloquent et tragique leurs pro- 
pres souffrances physiques et morales, 
détruisant du meme coup la barrière 
precaire entre fiction et r ~ a l i t 8 . ~ ~  

Dans Les rebelles, la presque total i te  du recit est 

assumée par un narrateur omniscient qui offre une vision 

distanciée des gens et des événements. Mais le seul 

personnage important qui soit identifie par son unique nom 

de famille, plut8t que par un simple prénom, s'appelle 

Ballaau. De plus, les rares parties du texte oiî la narra- 

tion devient autodiéqétique sont celles attribuées juste- 

a 
29 D. Smith, Gilbert La Rocque, Pécriture du r&e, p. IS 
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ment b ce Belleau : « [ . . . ] et moi Belleau, je te contem- 
ple.=30, et  bellea au, moi sans Dieu, quitte le dieu des 

parvis, des Oglises, [. . . lm3'. Ici aussi, la tentation 

serait grande d'associer le narrateur omniscient Belleau, 

le personnage, lui-même homonyme de l'auteur. 

L e  recit de Les naissances de L a r v e s  est partage à 

parts (gales et pris en charge par deux instances, à tour - 

de rdle : un narrateur omniscient et le personnage princi- 

pal, dénommé Larves, qui raconta ses multiples unaissin- 

ces-, de la vie intra-uterine (toujours au rje*) jusqumà 

1 'age de onze ans. Il s'agit en fait de la mise en mots 

d'une psychanalyse, avec la concentration sur soi et 

l'introspection que cela suppose. 

Enfin, trois romans demeurent inclassables quant à 

1 ' unif ormite de la narration puisqu' il s * agit de textes 
véritablement à l'extrême limite des cadres du genre 

romanesque. Nicola Brossard, dans son texte intitule Un 

livre, met justement le livre et non plus seulement 

l'écriture du livre au centre de ses préoccupations, 

l'objet physique mis dans les mains du lecteur, le poids 

des mots et du papier. On y assiste à lm4bauche de l'écri- 

ture du roman, à sa naissance, ayant accb aux pensées 

m e m e s  de l'auteur dQs qu'elles jaillissent de son cerveau; 

c'est, b tout le moins, la volont& manifeste de l'écrivain 

R. Belleau, Les rebelles, p. 21 

31 R. Belleau, Les rebelles, p. 16 



de cxeer cette impression. Il s'agit ici, bien sûr, de 

l'auteur fictif, celui qui est mis en scène dans le roman. 

L ' oeuvre d eAnàr6 ~ e a u d e t ~ ~ ,  elle aussi, se consacre 

aux multiples bbauches possibles d'une oeuvra romanesque 

qui se construit de façon fragmentaire et multidimension- 

n e l l e .  La réflexion est toute theorique et se rapproche 

plus de l'essai que du roman. 

Le texte de Pierre Des Ruisseaux, enfin, constitue une 

réflexion critique sur les carences et les ddformations 

liges h la transmission d'informations par les medias; 

c8 est aussi un prétexte lmexpression, par 1' auteur, de 

son point de vue sur la politique, la presse, le nationa- 

lisme, etc. . . Le texte comporte de nombreuses formes 

d'écriture, journalistique, essayistique, critique, 

biographique et autre. Par ailleurs, sous cette façade 

distandatrice  e t  objectivante se dissimule un auteur dont 

les intrusions dvidentes permettent de conclure à la 

présence d'un auteur/narrateur ou, plus précisément, d'un 

narrateur omniscient qui scrute le manuscrit de l'auteur. 

Il s'agit ici d'un personnage &crivain, icrivant son 

journal personnel, identifi9 nomm9ment comme Des Ruisseaux 

et ce, à plusieurs reprises : 

or, h la description romanesque, suc- 
cade la relation consignée dans le 
journal personnel de Des Ruisseaux (la 
date precise oùl fut &crite la narra- 
ti on manque) . Le journal personnel 

a 
32 FrBquences/En l~inscrfption du roman 



consiste en un vieux cahier d'écolier 
C. 1; (P. 39) 

[ . . . ] j ' (Des Ruisseaux) allais dire 
Ce..] (p. 5 6 1 ~ ~  

En résumé, que l'on se retrouve devant un narrateur 

autodiegétique, un personnage principal Bcrivain, des 

intnisions frgquentes de llauteur ou même son identifica- 

tion claire et nette dans le cadre du roman, toutes ces . 

formes ont en commun l'affirmation de l'auteur dans son 

oeuvre, sa participation active au se in  =&me du r&cit. Les 

auteurs prennent plus ou moins de place, selon les romans, 

mais leur participation se confirme suffisamment pour 

permettre de les relier à leur personnage principal, quant 

b leur évolution et ai leurs caractéristiques psychologi- 

ques. L'analyse thématique des textes s'attachera a cerner 

les diverses facettes du caractere de ces personnages. 

Une dernière remarque s'impose ici quant au peu de 

personnages secondaires gravitant autour des narrateurs. En 

effet, plusieurs romans ptesentent un personnage principal 

narrant sa propre histoire et mettant en scene un ou des 

interlocuteurs invisibles ou impuissants h faire valoir 

leur point de vue. C'est le cas principalement 

qu'on devine B peine dans le long monologue que lui adresse 

le narrateur. C'est le cas également d lRnna-Belle, inventée 

de toutes pieces et manipulée comme Polivia des Contes 

33 P. Des Ruisseaux, Le noyau 

34 op.cit. 



d'Hoffmann ou modelée à 1 ' image de son mentor comme la Lisa 
de Pygmalion. SupposBment endormie dans une piece adjacen- 

te, Ilse " a en fait &te assassinee par le narrateur et 
constitue une auditrice on ne peut plus soumise. Le Yaluk 

de Presqu *il n'est que le double du narrateur. Une grande 

partie de Mise en liberte, ecrite à la deuxième personne et 

laissant donc supposer un dialogue, constitue en fait une 

longue apostrophe du narrateur à des interlocuteurs absents 

(son ex-maxtresse et leur fils) et donc depourvus de tout 

droit de parole; ils n'existent que dans les limites que 

leur impose le héros narrateur. Les personnages secondaires 

des Mémoires d'outre-tonneau se résument h des alter ego, 

comme Lucio dit Fulcanelli, ami et compagnon d'infortune : 

«Toujours un Lucio a et6 la, m'a compris, m'a aimé, m'a 

détesté. » (p. 31) (le a n »  caractérisant bien Lucio comme 

un personnage interchangeable, un prototype de 1 ' alter ego) 
ou une maxtresse qui sera assassinee par le narrateur 

[ .. . ] parce qu ' elle était devenue une copie de moi-même. » 

(p. 54). En fait, le roman ne met en scène qu'un seul 

personnage, le narrateur, et ses copies plus ou moins 

fideles. LtAnna de Poupart (prénom prédestine, palindrome 

et donc jeu de mots qui sert egalement à G a u t h i e r  et b 

Parb) est un personnage inventé de toutes pièces, selon les 

dires du narrateur : «[...] meme la femme que jwai 

inventée je ne l'ai pas satisfaite- (p. 109) . La majorite 



des personnages des Rebelles sont parfaitement anonymes et 

désignés par des noms genériques : 

A la Capitale, les r&volutionnaires se 
preparent [...] (p. 13) 
Dans la maison, les spasmes de l a  
femme, les haletements du vieux 
(P-21) 
La fille tourne [ . . ] 1 'homme debout 
la voit [ a . . ] trebuche sur 1' autre 
homme [...] (p. 28) 
Les rebelles en fuite se rejoignent 
( -4 (P. 82) 

Ce procédé crée un eloignement, une distanciation du 

lecteur et limite le r8le de ces personnages secondaires 

ceux de figurants de théatre, à 1 'arrière-plan de 1 'action. 

Cette carence de personnages secondaires ayant un r8le 

significatif renforce la prébinence et la toute-puissance 

des narrateurs dont le point de vue unique demeure incon- 

teste et incontestable, faute d'opposants. Ainsi, non 

seulement le narrateur (auteur) possedera le pouvoir de 

s'exprimer, mais encore il sera le seul h l'utiliser, en 

éliminant d'office tout autre pretendant valable. 

Le temps intérieur 

Le contrble exercé par le narrateur sur le temps du 

récit et des év6nements racontes est commun bien des 

romans. Mais cette assertion prend un sens particulier dans 

le cas du corpus qui nous occupe, vu l'unicite de point de 

vue provoquée par la narration autodiegétique. En effet, 
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le narrateur s'approprie le contrdle du temps pour raconter 

sa propre histoire. Hais ce proc6de va plus loin puisqu'il 

sert des besoins tout 8 fait spécifiques et se joue de la 

chronologie pour rendre compte des méandres de la pensOe et 

de la mémoire des narrateurs, comme l'a si justement 

remarqué Gilles Marcotte, en parant de  temps inta- 

rieur»36. 

La pertinence de cette observation se confirme 

clairement a la lecture de plusieurs textes du corpus. Par 

exemple, le récit du Nombril reproduit un long monologue 

intérieur oQ le narrateur puise dans ses souvenirs d'en- 

fance le seul bonheur de sa vie. Le temps du rkit y est 

soumis entibrement a 1 ' affleurement des souvenirs 

1 fi esprit du narrateur, selon une chronologie purement 

subjective. Loin d fi 0tre unique h Gilbert La Rocque, ce 

procbdB est Bgalement utilise par Jean-Pierre Guay, dont le 

narrateur évolue de divagations en multiples retours en 

arrière qui, sans vraiment rebuter le lecteur, lui enlavent 

à tout le moins toute possibilit6 de remettre en ordre 

chronologique les événements racontés. C'est le cas aussi 

du personnage principal de P r e s q W i l  qui entrafne le 

lecteur dans de nombreuses digressions temporelles, le 

forçant à suivre les élucubrations du narrateur sans 

réussir à se positionner dans le temps. Pierre Quille- 

a 
36 Le roman contemporain au Quebec (2960-1985) , p. 8 
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vic3', dont la quete nta pour but que de rechercher dans 

son passé et celui de sa famille les germes de sa propre 

identité, contrdle ou plut& est contrblé par l'émergence, 

pêle-mele, des 6vénamsnts marquants survenus dans la vie de 

ses ancetres imn8diats. La chronologie est dictee ici par 

la mémoire et ses obscurs detours, 

M G m e  des textes de facture apparemment plus classique, 

comme La c i t e  dans Igoeuf, mettent en scène un narrateur 
qui contrele le temps en transmettant un racit fragamnte et 

parcellaire provoque par ses pertes de conscience et ses 

périodes de sonmeil, alors qu'un narrateur omniscient 

aurait pu prendre en charge les rgcits intercalaires. 

Le roman de Romain Belleau, pour sa part, invite le 

lecteur a entrer dans un récit intemporel oh l'action et la 

réflexion se confondent, escamotant toute possibilité de 

staccrocher à une quelconque trame temporelle, Cette perte 

de contrele du lecteur sur le temps du récit est renforcee 

par les innombrables rép&titions qui parsbent le texte : 

le narrateur ressasse sans m e t  le recit des mêmes 

Ovénements, dans les &mes termes, dliminant tout fil 

conducteur, toute tentative de classer le recit selon une 

suite logique, 

Cette subordination du temps aux pensées et aux Otats 

d ' âme du narrateur s affirme et s ' impose, comme le souligne 
Marcotte, dans les romans publiés entre 1960 et 1985. 

a 
37 Faire sa mort comme faire 1Qmour 



Constituant un signe evident de l'introspection et de la 

réflexivit4 qui marquent les romans de notre corpus, cette 

mainmise du narrateur s'accompagne d'une autre caracteris- 

tique qui accentue l'effet de centration sur soi qui emane 

des textes. En effet, la lecture de ces romans impose au 

lecteur un constant travail de décryptage par la pénurie de 

signes typographiques ou autres indices permettant de faire 

le lien entre le recit et le monologue interieur et de 
situer les dvenements racontes dans la mémoire du narrateur 

ou dans son monde réel. 

Ainsi, comme on l'a deja dit, le narrateur omniscient 
du roman de Belleau ressasse sans fin le récit des m b e s  

événements de maniere si fragmentaire et elliptique que le 

lecteur ne peut plus retracer de suite logique aux actions 

décrites. Gilbert La Rocque passe de la diegese au monolo- 

gue intérieur sans aucune indication au lecteur autre que 

la transition du d l »  au «je», souvent au cours d'une même 

phrase : 

Ils marchent l'un derriare l'autre, 
oui %elle marche devant, pas 
moi.. . 

La majeure partie du texte de Presqunil est &crite 

uniquement en minuscules avec des coupures multiples, 

éliminant toute phrase cornplate et rendant évidente 

1 'émergence de la pensée du narrateur mais d 'autant plus 

ardue sa compréhension par le lecteur. 

38 Le nombril, p. 86 



L'espace clos 

Tout comme le temps des r6cits est subordonne aux 

<<mouvements du coeur» de leur narrateur, l'espace évoque 

une sorte de voyage intérieur, voyage vers le passe pour 

tenter de s'en rendre maitre, de s'y reconnaftre, de 

s'gpancher, toutes démarches à haute teneur d'introspection . 

et de centration sur soi. 

À cet espace immense s'oppose un environnement 

physique extrémement restreint. En effet, la plupart des 

héros du corpus évoluent dans un monde clos. Il se limite 

à une seule pièce dans le cas dallnna-Belle, alors que le 

narrateur s'est retiré dans une maison de campagne pour 

mettre en mots son histoire d'amour révolue, et dans celui 

d'&ma, otl les jeux de mots et autres fantaisies scriptura- 

les permettent au narrateur de tuer le temps en attendant 

le retour de sa bien-aimee, confine dans un petit apparte- 

ment dont le plan orne la couverture du livre. Le person- 

nage principal de Mise en libert8, quant à lui, r8gle ses 

comptes par écrit avec la femme ahee et leur fils, en 

s'enfermant dans un chalet situé. au Nord de Montréal. . L u c  

Astier (I l se  ou Salmacis avortee) raconte son histoire 

installé sur une ile, autre espace restreint et clairement 

délimité. Le rkit de la naissance et de l'enfance d'Adéo- 

dat I se passe dans un petit village québécois. Les voyages 

auxquels il est fait allusion dans M m o f  res d a  outre-tonneau 
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et dans Presqu811 se situent dans un lointain passa. D e  

fait, Satan Belhumeur, le narrateur de !¶&noires d outre- 

tonneau, vit dans un tonneau. Peut-on imaginer espace plus 

réduit? 

Angoisse Play et Le nombril se passent a Montréal (les 

chapitres d'Angoisse Play portent tous une date et un nom 

de lieu : Montréal); meme des textes aussi expérimentaux . 

que ceux de Beaudet et de Brossard s'identifient a Mon- 
tréal. Les Bvénements relates dans Les naissances de Larves 

se sont produits exclusivement en banlieue de la métzopole, 

de l'autre cet& du pont. Le roman de Daniel Gagnon se 

limite a un restaurant et ai ses environs, dans un village 

anonyme du Quebec; celui de Jocelyne Felx se situe à Grand- 

Mère; quant & celui de Pierre O. Gagnon, son espace se 

résume à l'hbtel où le personnage principal se saoulera 

avec un de ses amis et au restaurant situé à proximite, 

dans un petit village. Le seul voyage sera celui du retour 

8 la maison ou plut& d'une tentative avortee de retour a 

la maison. 

La rgvolte des Rebelles est fomentee puis matée sur le 

bord d'un fleuve, clairement identifiable au Saint-Laurent, 

malgré le desir manifeste de l'auteur de ne pas insister 

sur la nomenclature de lieux reels. Ainsi, Belleau parle de 

<<La Métropole, cent milles au sud de la Capitale» (p. 139), 

de «La Capitale- (Québec est nommée précishent  la page 

75)  , de basse ville et de haute ville, du fleuve et 
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d'autres indices evidents comme «Les voitures d'eau» de 

1'Ile aux Coudres (p. 89). 

Malgr& son titre, JOai mon voyage n'implique pas un 

véritable diplacement; en effet, le narrateur y transmet 

toutes les pensees qui lui vie~ent a l'esprit pendant le 

periple qu'il effectue de Montr4al à Sept-Iles, m a i s  son 

espace v6ritable se limite presque exclusivement à l'habi- 

tacle de son automobile. D'ailleurs, il s ' agira d'un voyage 
avorté puisque le narirateu s'endort au volant avant de 

parvenir a destination ou, c'est du moins ce que le texte 

laisse supposer, meurt intoxiqué par les &nanations de son 

systbe d'échappement d6fectueux. 

L'hBroïne de Meurtres B blanc voyage beaucoup mais 

elle le fait contre son gré, pour fuir un danger ou quitter 

les lieux d'un crime qu'elle croit avoir conmis ou dont on 

pourrait l'accuser injustement. Ses d6placements consti- 

tuent des fuites et ne sont pas librement consentis ni même 

prBpar8s. C'est toujours dans la hate et la panique qug elle 

se transporte d'un endroit à l'autre ou même d'un pays B 

l'autre. Les deplacements physiques n'ont donc ici aucune 

incidence sur l'évolution personnelle de la narratrice. De 

fait, sa principale occupation est l'ecriture d'un roman. 

Le depart de Marianne p o u  les kats-unis, dans 

FIBquences/En 1 inscription du roman, est provoqu6 par sa 

crainte d' Btre arr&t&e pour ses activitbs terroristes, tout 

comme celui de Mance Simon, dans Le noyau. 
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Les personnages dmEn hommage aux araigndes vivent sur 

une petite ile dont le nom (VrBnalik) évoque les pays 

scandinaves, ile qualifiee par lmh&oïne da a[,..] pays 

perdu que deux bateaux reliaient au reste du monde, 

(p. 12). Le voyage qumelle effectuera dans la citadelle en 

sera un d'initiation et de mise h l'épreuve, une sorte de 

descente aux enfers pour exorciser ses peurs et Gmerger . 

dans le monde adulte. 

François Laplante f ilssg voyage a 1 @ interieur d @un 

oeuf et y decouvre une cite apparemment endormie otî des 

personnages mythiques se livreront un combat sans merci, 

s'arrachant sa collaboration ou tentant de le det~ire. La 

symbolique de l'oeuf, microcosme de la vie en devenir, 

espoir d'une nouvelle naissance, dmun renouveau, amena ici 

inévitablement au thème du Québec a construire, qui sera 

analyse plus loin. 

En resumé, lm espace extérieur est statique, clos et 

limité quasi exclusivement au Quibec. Sans en conclure à un 

véritable refermement sur elle-meme de la sociétg m i s e  en 

scsne, on se doit tout de meme de tenir compte de lmintér6t 

primordial accordé à son pays, B mon environnement immé- 

diat. Le goQt des voyages et de la decouverte du monde 

brille par son absence. 

39 ta cite dans r #oeuf  
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En contrepartie de l'espace physique plutbt raduit 

dans lequel dvolue le héros-narrateur, on trouve, comme on 

1 a d i t ,  1 'uni vers extrêmement foisonnant de la pensée. Cet 

univers sans limites, construit et regi par la seule 

volonté du narrateur, prend une place pr&pondirante. Tous 

les desirs y sont permis, l'imagination debrid&e y cr&e un 

monde idéal, idéalise, a la mesure du sentiment de toute- 

puissance illimit6e qui anime les heros. Cet univars 

int&rieur, riche de signification et de syibolique, sera 

étudié  dans le prochain chapitre. 

Detenteus de diplb~nes universitaires apràs avoir 

poursuivi des Btudes classiques40, les Bcrivains de notre 

corpus sont f&ms de culture littéraire et maztrisent 

parfaitement la langue française. Leur passa académique les 

pousse a appr0cier les grands &crivains et intellectuels 
europeens qu'on leur a pr6sentes avec enthousiasme durant 

leur j eunesse . 
Le goQt pour la grande littérature transparait dans 

plusieurs  textes a l'étude. Les Bcrivains ont des lettres 

et en tdmoignent abondamment, citations latines à l'appui. 

40 Le dictionnaire des Ocrivains de langue française en UP6rfque 
du Nord 



Les narrateurs parsèment leur monologue d allusions plus ou 

moins évidentes aux auteurs, personnages littiraires, 

peintres, intellectuels et cineastes de l'Europe. On se 

doit de noter par ailleurs une tr& nette predominance de 

l'intertexte litteraire (romanciers, postes, critiques, 

théoriciens de la littérature), suivi de pres par l'inter- 

texte politique, limita ici exclusivement à la montée du . 

mouvement indépendantiste et aux événements d'octobre, en 

particulier. Les Ocrivains Btrangers cites ou nommés le 

sont à titre de membres du monde litteraire sur un m€me 

pied que les &crivains qu6bécois, sans mepris ni admiration 

excessive. Cette impression se confirme par l96quilibre qui 

existe entre Pintertexte français/européen et québécois. 

De fait, ce qui singularise les textes etudiés, c'est 

bien plus le invasion lente mais sQre de 1 ' oeuvre litteraire 
quebecoise dans 1 @ intertexte. Les écrivains du corpus 

accordent une place de prédilection aux oeuvres et aux 

auteurs qu8b6cois. 11 ne s'agit pas encore une fois d'un 

repli sur soi mais bien plutet deune reconnaissance de ses 

pairs et de soi a travers ses pairs. L'intertexte témoigne 

de la fascination que les écrivains de la ggneration 

lyrique exercent les uns sur les autres, chacun se recon- 

naissant justement dans les autres membres de son groupe. 

Le repli sur soi, la contemplation et 
la jouissance de sa propre image sont 



ici le fait non de 1' individu mais du 
groupe. 4 1  

Pour les Bcrivains de la genération lyrique, rendre 

hommage à Nelligan, Roland GiguQre, Desrochers, Grandbeis, 

Ducharme ou Ouellette, c'est aussi, bien sûr, se rendre 

hommage. La citation de Gilbert Langevin qui ouvre le roman 

dtYvon Paré ou les nombreuses allusions a Nelligan chez 

Paré et Brochu, entre autres, ténioignent indubitablement de 

la place de choix accordée aux &crivains d'ici par leurs 

pairs. 

Deux romans portent la marque de lw intertexte que-- 

cois dans leur structure meme : il s'agit de Meurtres €i 

blanc et te noyau. Tous deux empruntent en effet a Hubert 

Aquin de manisre notable. Harcelle Fontaine d i t ,  dans le 

Dictionnaire des oeuvres litteraires du Quebec : 

Semblable entreprise (Le noyau) rap- 
pelle un peu certains ouvrages d'Hu- 
bert Aquin, oQ l'on retrouve des pro- 
cedés analogues. Lmoscillation entre 
le présent et le passe, l'exil des 
personnages et le Québec en toile de 
fond constituent autant de points 
communs entre les deux auteurs et 
témoignent de l'influence de l'oeuvre 
d 'Aquin dans la production romanesque 
québécoise. (p. 602) 

0 
F. Ricard, La g6nëration lyrique, p. 150 



Quant 8 Meurtres B blanc, Karen Gould le qualifie 

ainsi : «[. . .] Villemaire entreprend une parodie et une 
regcritue de Prochain Bpisode d'Hubert Aquin.~ 42 

Certains auteurs se saluent plus clairement encore. 

L'un des personnages deAndr6  Brochu s'appelle Malcom'hudd 

(p. 108) , hommage direct 8 Victor-Lévy Beaulieu. Quant a 
celui-ci, il coiffe son roman du titre de M6mofres da outre- 

tonneau, 1 'allusion % chateaubriand étant evidente. Andre 

Brochu entame son roman sur ces mots «Jarry a ecrit son 

übu, j ' dcris Adaodat. » (p. Il) . Enfin, Michel Tremblay fait 
référence a une autre de ses propres oeuvres. ~ a n ç o i s  

Laplante y dit : 

uD 'ailleurs quelqu 'un d' autre que moi 
a aussi parlé de ce pays apres ...» 
avec en bas de page la référence sui- 
vante : Voix Contes pour buveurs at- 
tardes : L'oeil de 1 aidole.'" 

An&& Brochu va plus loin dans le repli et la centra- 

tion sur soi. Son texte s'adresse en effet a un public tres 

averti et bien au fait des pr~occupations et des sujets de 

predilection de l'institution littaraire. Il multiplie les 

allusions à Derrida, Foucault, Barth (sic) et autres 

sommités de la litterature, allusions pas toujours f latteu- 

ses. Comme le note Joseph Bonenfant dans le Dictionnaire 

des oeuvres litteraires du Quabec : «L'ennemi aux cent 

42 K. Gould, mP&ninisme, postmodernit8, esthetique de lecture : 
Le désert mauve de Nicole Bto~sard~~ in Le romun qu6b6cois 
depuis 1960 : 6tudes et analyses,  p. 203 
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visages, c ' est la *connasserie française et la putasserie 
amerloqueW. Roland Barthes, Jacques Derrida, Henri Meschon- 

nic, Herbert Marcuse, Charles de Gaulle, Ana& Breton ne 

sortent pas indemnes de 1 @ equipae [ . . . ] d4. L @ auteur 

revendique des honneurs : rPartf pris [. . .] c'est moi 

l'auteur du titre et des v~lgarit6s.~~~~ Tout le vocabu- 

laire hautement spécialis6 des theories litteraires est 

utilise abondamment; il y a un véritable &talage d'-di- 

tion, ironique, sans doute, mais neanmoins insistant. 

Une autre figure de laintertexte occupe une place 

suffisamment imposante pour qu'on lui consacre une analyse 

a elle seule. 11 s'agit de Dieu, Ce personnage qui a 

littéralement inonde la vie de leurs parents, les hommes et 

les femmes de la genaration lyrique nf ont pas eu a en subir 

l'oppression. La RBvolution tranquille les en a libéras 

durant leur prime jeunesse. Affranchis du joug puissant de 

la religion sans avoir eu à le combattre, les premiers n6s 

du baby-boom en ont accapare certains principes pour les 

utiliser a leur propre escient. Nous analyserons cette 

notion plus en detail dans le sous-chapitre intitula 

Narcisse par lui-même. 

44 Dictionnaire des oeuvres litteraires du QuBbec, Tome V (1970- 



L ' dcriture reinventée 

Le d6cloisonnement des genres, l'eclatement de la 

syntaxe, l'invention pure et simple du langage sont autant 

de caracteristiques qui marquent les textes Btudias. De 

leur lecture se degage une forte impression de revolution, 

de chambardement brutal des normes. En effet, le mot . 

révolution n'est pas trop Fort pour rendre compte du desir 

de tout changer, de renouveler à tout prix l'bcriture, au 

risque parfois d'y perdre une partie du sens et de la 

valeur esthetique du toman. Cette revalut ion sous-entend 

également l'urgence de detaire le pass&, de jeter aux 

rebuts les formes figees et de crder un nouveau langage. 

Ainsi certains romans, comme ceux de Paré, de Guay, de 

Beaudet, de Gauthier, d'Alain Gaw.on et de Brossard, 

melangent savanment les genres, allant de la poesie à 

ltessai ou de la théorie a la fiction* La criation de mots, 

les jeux de mots sur la langage et la mise en bvidence des 

syntagmes figes par leur deformation farfelue abondent; on 

peut y reconnaftre un esprit de révolte contre les normes 

etablies, mais dgalement une sorte de jouissance de 

l'écriture, un plaisir de dire et de manipuler le langage 

qui trouve son apogBe dans Anna, bijou de dilettantisme 

scriptural dont 1 ' objectif principal semble Btre le plaisir 
de 1 'écrivain 8 jouer de la plume comme d'une baguette 

magique : 



Au lever du rideau, j'avance à travers 
un fourmoiement nebraleux de plantes 
dDespices les plus divertes. C'est une 
veritable brongle, toute en jouillee de 
ranches, de bracines, de souichiannes. 
Le schpol est sermoulu de spites qui 
vont dans toutes les ridections. Les 
sterbues s'entremelent et sgencherv&- 
tent sur le ciel écramulor6. (p. 19) 

André Brochu multiplie les effets d'humour en trans- 

formant 1 'orthographe des mots ou en creant des expressions . 

loufoques et porteuses de sarcasme et d'ironie : 

AdBodat doit se contenter d'un pletex 
avant l'allaitre, d'un biberon humo- 
ristique [...] (pD 91) - NOe au 'tit Sceau-Tonne? (p. 109) 
Je reste en reste, en demeure, en 
foyer nourricier. (p. 108) - ûtî vas-tu chercher ces grands maux- 
lh? - Dans 1 ' intertexte collectif, mon 
gras (sic) . (p. 110) 

Tout comme Victor-L6vy Beaulieu : 

Je songeais : «Histoire de l'homme qui 
vivait dans un tonneau., . 1s toir de 
lgomm qui vivait dant(sic) un ton- 
neau.. . Istouer de l'Hom qui viv-& 
dans Eun TONNEAU... H i s s e -  
touerd~lommkivivèdenzuntonnoh,(p. 165) 

~éantdertalisez-vous» «Oui, lommm- 
mmmmmmmmm. (p. 141) 

Yvon Paré invente des mots : «(...] la vie se branle- 

basse» (p. 39) (allusion au Nez qui vogue de Ducharme) et 

<+..] la charne centenaire des confederastres!» (p. 58) 

L'usage des rgpétitions est largement repandu dans les 

oeuvres du corpus. Par exemple, chez Romain Belleau, la 

répétition de certains passages accentue leur importance 

dans le texte, attire l'attention du lecteur et joue le 



r8le d'une sorte d'incantation, d'exorcisme. Le paragraphe 

qui ouvre le roman de Filion est répet& intégralement a la 

fin, donnant au texte une forme d'immense parenthèse 

permettant b l'auteur fictif de penetrer dans le roman et 

de s'y exprimer longuement sur l'écriture d'un roman : 

notions de temps, d'espace, de personnage, de discours, de 

forme, le tout avec beaucoup d'humour : 

Je n'ai jamais et6 que le personnage 
d'une histoire qui a manque de temps 
et d'espace pour germer. (p. 98) 

[...] le fil de l'histoire m'étrangle; 
une très belle pendaison formaliste 
c *  - 1  (P. 31) 

Le discours circule encore; tout ce 
blizzard sémantique parart pourtant si 
facile. Et pourtant, f aut-il craindre 
cette paupière etudiée, ce regard qui 
se regarde? (p- 32) 

Gilbert David, également, utilise la rbpetition de 

certains mots comme uet j 'en passe= (p. 20) et uj ' approchem 
(pp. 33 8 38), de fait sans effet stylistique valable. Par 

ailleurs, ce procédé accentue 1' impression de stagnation et 

de d6soeuvrement dans le roman de P.O. Gagnon, en plus de 

mettre en évidence les influences surrealistes dominantes : 

Elle est jolie, elle est si jolie. 
Elle est oh! si jolie! Elle est aussi 
jolie que cette fleur jolie. Elle est 
plus jolie. Plus jolie que cette fleur 
jolie. Elle est jolie jolie. Si jolie 
jolie. (p. 109) 

Je m'en fous de ce temps oQ nos pas 
s'arreteront d'eux-memes. Ce temps oil 
nos pas snarr6teront d'eux-memes. Oil 
nos pas swarrOteront d'eux-memes. 



S arreteront d ' e-gx-mêmes S * am&- 
teront. (p. 63) 

De plus, tant le texte de Gauthier que celui de Brochu 

s'ornent de nombreux dessins très naPfs qui leur donnent 

l'allure de contes pour enfants* 

Le mélange des genres et des niveaux de langue 

démontre également un desir omniprésent de chambarder les 

normes etablies. Il tkoigne la fois du besoin de pousser 

la recherche B ses limites pour renouveler la littérature 

a tout prix et de l'importance primordiale accordie à 

l'écriture. Par ricochet, la problématique de l'auteur en 

train d'écrire est aussi mise de l'avant, Sans aller 

jusqulh parler d&jà de narcissisme, cette reflexivite des 

romans, ce regard constant de l'écrivain sur son oeuvre 

dénotent indéniablement une grande part de centration sur 

soi. 

Ainsi, Le noyau utilise tour d tour les encadrés et la 

typographie par colonnes des j ournaux. L'usage des 

parentheses pour situer le lecteur, les nombreuses obliques 

coupant les phrases, les caractères gras, les phrases en 

majuscules (ou l'absence totale de majuscules, dans le cas 

de Presqu' Il et de Fr&pences/Bn 1 ' in sc r ip t i on  du roman) , 
les blancs, les nomenclatures sous forme de liste classi- 

fiée en A, B, C, la mise en page éclatee, tout concourt à 

créer un roman qui est tout sauf un roman habituel. 11 ne 

s'agit plus seulement de renouveler le genre romanesque 

mais bien de cr6er de toutes pieces une nouvelle forme 



hybride qui ne doit son appellation de roman qu'a l a  

présentation qu'en fait l'auteur : 

Bien que certains episodes de cette 
histoire soient basés sur des évene- 
ments réels C I . . ]  les situatisns, le 
caractère des personnages de m&me que 
l'agencement des scànes sont entiike- 
ment imaginaires. (Avertissement signe 
des initiales de l'auteur, au début du 
rom,) 46 

Anna-Belle contient de nombreux poèmes, de même que 

lnbcriture de certains passages de <on et de Beaudet 

sont de facture tres poetiwe et lyrique. 

Le roman be Filion se consacre, comma on l'a dit, a 

l'écriture d'un roman, avec toutes les interrogations que 

cela comporte. 11 s'agit donc bien plus d'une rbflexion de 

l'auteur sur son propre cheminement et même d'une contem- 

plation de soi en train dnecrire que d'une veritable 

fiction romanesque. Le «roman» dnAndrB Beaudet na a du roman 

que le titre, ou peu s'en faut, puisqumil propose une 

plBiade de romans possibles 4 i  partir d'un champ théorique 

explicite au debut du texte. 

Le noyau, Un livre, F'requences/Bn 1 inscription du 

roman, autant de romans qui se situent à la frontiere de 

la forme romanesque. La recherche theorique et formelle y 

prend presque toute la place. On peut ajouter à cette liste 

Le personnage et 

et humoristique, 

Anna qui, sur un mode beaucoup plus leger 

mettent également 1 'écriture et le langage 

46 Des Ruissaux, P., Le noyau, pas de numéro de page 



au centre de leur propos, sans compter tous les personnages 

écrivains du corpus. L ' écriture comme thematique sera 

abordée plus en profondeur dans le prochain chapitre. 

Avant de clore celui-ci, il reste à parler du langage 

qui, tout comme 1 ocriture, fait voler en éclats les regles 

qui prévalaient jusqu8alors. Langue chbtiée héritée des 

études classiques, joual marquant la revolte et 1 i dentif i- - 

cation au pays, usage de l'anglais ou de calques de 

l l anglais, déformation de 1 'orthographe, tous les niveaux 

de langue sont utilisés, parfois à juste titre, parfois 

sans aucune justification. Villeneuve, par exemple, mele 

français impeccable, joual et anglais : 

Ma tank est presque vide. ( . . . ) quand 
il a scrappé son auto ( . . . ) quand 
l'auto s'est mise a deraper - j'avais 
freiné trop sec ou bien mes freins ont 
collé; (. . .) d e s  gars, si le flic 
demande ce qui est arrivé, on a eu une 
crevaison du ceté droit,,. (p. 29) 

Ce qui importe ici, ce n'est pas tant la multiplicité 

des langages que leur usage simultanB, dont l a  seule 

justification se trouve dans un desir manifeste d'abolir 

toutes l e s  barrières, une conscience aiguë de la permissi- 

vite et de la liberté pui prgvalent sur toute autre 

consid8ration0 m&me esthgtique. Par exemple, l'usage de 

mots aussi spécialisés que «empyreumatiques», «chiroptère», 

«adéquacité» ou uchtoniennes» se jouxte d argot comme 

«marmots qui braillent» (p. 47) dans Ilse ou ~ a l m a c i s  

avortee, tout comme un français parfaitement correct cetoie 



des mots de joual et des calques anglais dans M i s e  en 

J'aurais [ . . . ] un truck, on déménage- 
rait, on emporterait au chalet le 
frigidaire et le poele. (p. 20) 
Il tourne dans son sleeping [. . . ]» 
(P. 68) 

Mais aussi jlavais mon voyage [...] 
(P. 83) 

Andte Brochu nra sûrement rien à prouver quant ses 

cornpetences linguistiques. Pourtant, il etale son irudition 

sans restriction, tout en parsemant son texte de joual et 

d'anglais : «L'Amérindien c'est mouo. Mais mou&, it's YOU, 

yourself itself . » (p, 106) . *<Oh! j 'aime, astheure, les mots 
de mon enfance : toaster, ârabbe, cbline, douceurm 

(p. 140) . 
Ces procedes auraient leur raison dl&tre pour rendre 

compte d'interlocuteurs doués de compétences linguistiques 

inégales, mais ils sont ici le fait d'un seul et m&ne 

personnage. 

En résumé, la forme des recits emprunte a tous les 

niveaux de langue, a tous les procedds typographiques et 

tous les genres litteraires pour tenter de produire une 

oeuvre entièrement nouvelle dans le grand vent de liberté 

qui soulave les écrivains de l a  géneration lyrique, dans 

cette volonté de faire neuf, mais aussi de clamer leur 



Une lecture, même superficielle, des textes du corpus 

fait ressortir des mots-fetiches fort indicatifs des thèmes 

chers aux Bcrivains lyriques : pays, liberté, amour et, 

surtout, 1 @ omnipr6sent « j e/moi» qui domine totalement, Le 

narcissisme des narrateurs staffirme à chaque page. Ce . 

narcissisme, par ailleurs, est celui de toute la cohorte, 

alors que le ujes~ se confond avec le «nous= du groupe. 

R i c a r d  le rappelle : 

Le repli sur soi, la contemplation et 
la jouissance de sa propre image sont 
ici le fait non de l'individu mais du 
groupe. 47 

Le pays.& bdtir prend la forme d'un rWe, d'un monde 

imaginaire id4alis6, mais demeure lebtat de projet et de 

réflexion, toute forme d'action véritable étant exclue du 

champ des possibilités actantielles des narrateurs. 

Par ailleurs, la thématique de le6criture constitue 

une voie privil&gi&e de dacouverte des dcrivains lyriques. 

Celle-ci assume tour a tour l'expression du ludisme, de 

l'introspection, de l'auto-r6flexivit6, de laexp6rimenta- 

tion, de la r&volta, de la thérapie ou de 1 'exutoire. Signe 

évident de centration sur soi de la part de l'écrivain, 

cette primaut6 de la thematique de leBcriture sgav&re 

également significative, a 1 'analyse, du besoin et du desir 

47 F. R i c a r d ,  La generation lyrique, p. 150 
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de chambardement et de r6volution permanente qui caracta- 

rise la génération lyrique. 

Un survol des personnages féminins et des écrivaines 

du corpus compl6tera l'analyse en mettant en lumi9re 

l'affirmation de soi qui les caractérise et valide leur 

vellaité, non de prise du pouvoir social, mais bien de 

prise en charge de leur propre destinée. 

Narcisse par lui-même 

Dans notre analyse de l'instance narrative, nous avons 

mis en évidence la position predominante occupée par le 

narrateur ainsi que la t r h  nette majorité des narrations 

auto-diégétiques et la presence de nombreux narrateurs 

ecrivains ou dcrivantsw (puisqugils n'exercent pas le 

métier d' écrivain et ne s 'assument pas comme faisant partie 

de 1 @ institution litteraire) . De plus, nous avons releva 
les multiples indices permettant de relier le narrateur 

1 ' auteur (intrusions de 1 ' auteur dans le texte, similitudes 
avec les év&mments marquants de sa vie ou de son apparence 

physique, etc. ) . Tous ces procédés formels concourent h 

enteriner la these de lgauteur/narrateur/personnage 

principal, l'absence de personnages secondaires consistants 

élargissant encore l'espace dBj& immense d&volu au narra- 

teur. 



Il swagitmaintenant d'analyser ce personnage envahis- 

sant pour mieux daterminer sa personnalitb et la vision 

qu'il se fait du monde et de lui-m&me, 

Comme nous l'avons remarqué précédemment, les Ocri- 

vains de la génération lyrique n'ont pas subi le pouvoir 

inconditionnel et rigide de la religion catholique. Ainsi, 

plut8t que de fomenter une révolte contre Dieu qui serait . 

inutile puisque sans objet, les personnages des romans a 

l'étude se substituent purement et simplement a la toute- 

puissance divine. On assiste en effet a une deification du 
moi des narrateurs suffisamment récurrente pour peser de 

tout son poids dans leur prof il psychologique. Conune le 

rappelle Ricard : 

[ . . . ] ce mot de narcissisme (decrit) 
[ . . . ] la condition de 1 ' individu mo- 
derne, tourne vers lui-même, préoccupe 
de son image et de sa ucroissancen 
personnelle, assujetti 8 un moi dei- 
fié, inflationnaire [...]. (p. 149) 

Les narcisses de notre corpus vont encore plus loin 

dans la surestime de soi. En effet, on assiste non seule- 

ment à la dgification du moi, c'est-&-dire a l'extreme 

interet accorde a soi-meme, mais &galement a la presence de 
narrateurs qui se substituent carrement b Dieu, qui 

s'approprient son langage et sa toute-puissance. Les 

exemples de ces deux formes de deification abondent. 

Ainsi, le narrateur de Mise en liberte reporte tous 

les torts de la rupture sur sa partenaire absente. Le roman 

débute par ces mots : «Tu n'as pas compris [,,.]» (p, 10); 



plus loin, il raitare : aEt me laisser parler [. . .], tu 

n'as pas compris comme c'était important.» (p. 11); «[...] 

tu n ' as pas compris. BB (p. 12) ; rTu vois bien 1. . . ] qua j ' ai 
raison [ . . . ] (p. 14) , pour ne citer que quelques exemples. 
De mbe, il exprime clairement son desir primordial : 

Je ne veux pas mourir pour une cause, 
je ne veux pas vivre pour une cause 
non plus. Je veux me mourir, je veux 
me vivre. (p* 103) 

Le narrateur dUnna-Belle est tout aussi clair dans 

son propos. 11 cree de toutes pi0ces un personnage de 

femme, personnage dont on ne saura jamais vraiment s'il a 

existé ailleurs que dans son imagination delirante : W C . .  . ] 
a mame ma chair [ . . . ] (p. 3 3 ) . Ln analogie avec la cr4ation 
d g h e  s'impose ici, confirmer par d e  te veux mon image 

et a ma ressemblance. » (p. 34) . 11 dit encore : d e  suis 

Dieu [...]u (p. 3 4 ) ,  -ni ne peux B t r e  sans moi, Anna- 

Belle... (...] Je peu, je peux tout, ma-Belle!, (p. 35) 

et use suis la VÉRITÉ et la  VIE.^ (p. 77) . pius loin, il 

ajoute :  ils viennent [ . . . ] lechar mes mains, mes yeux, 
mes plaies de pieds, mon flanc parfor&. » (p. 89) Qu'il 

s'agisse ici de delire n'annule en rien le sens accorder 

B ces phrases. La centration sur un moi inflationnaire 

domine : «[...] je me veux! Se veux ce que je suis [.. .]» 
(p. 85); nLe monde c'est moi, c'est vous! Je suis MOI, je 

suis VOUS!r (p. 91); n[...] mais moi, moi je suis moi., (p. 

100). S'arrogeant le contrble et la domination de cette 



compagne, le narrateur l u i  accorde magnanimement la l i b e r t e  

à l a  f i n  du roman, dans un ultime geste de pouvoir : 

Va vers d'autres  Amériques [ . . . ] . V a  mon 
amour vers l'amour [...]. Va, que le vent te  
fasse du vent! Bient8t je ne serai plus que 
du charbon f ro id ,  qu'un paquet de v i e  aux os 
secs. Va! (pp. 116-117) 

Le personnage de Jean-Pierre Guay proclame auss i ,  a l a  

t o u t e  f i n  du roman, 

«J9 a i  fini. Je finis 

un impossible retour  

m i s e  en l iber té  de sa compagne : . 

vous vivre, ta mère et t o i ,  comme 

nos f a i t s  et gestes. Tu es libre.» 

(p. 134) M a i s  ce denouement clet en fa i t  une longue quete 

de sa propre l iberat ion,  de son acceptation de la libe-6 

de l ' au t re .  Le t i t re  de Mise en liberte i c i  parle bien de 

l a  l ibéra t ion  du narrateur et non, comme celui-ci  le laisse 

entendre, de la  l ibé ra t ion  de sa compagne et de leur fils. 

Blaise Augustin, dans Angoisse Play, declare : uje 

viens de relire Angoisse 1, je  m e  suis  bien aime [ . . . ] » (p. 

69) . C e t t e  entrée en matière est suivie d'un long monologue 

oQ l'auteur raconte ses B t a t s  d'&ne e t  son questionnement 

d'écrivain. 11 doute constamment de ses cornpetences, t a n t  

comme amant que comme &rivain. Son nombrilisme est &vident 

malgr4 le ton ironique : aj ' aimerais bien voir  1 ' air  que 

j ' a f f iche parmi la  foule [ . . . ]SB (p. 98) ; plus loin,  il d i t  

encore : « [ . . . J je s u i s  un génie [ . . . ] » (p. 101) et  « [ . . . ] 
je su i s  r e m p l i  de moi.» (pp. 101-102) 

Luc/Alain, le narrateur d ' Ilse ou ~ a l m a c i s  avortde , 
est tellement obsédé par la puissance de son amour e t  



l~exclusivit~ totale qui lui est refusée par sa compagne 

qu8 il en arrive h la tuer, pour se lmapproprier 

définitivement, et ensuite s'enfoncer inéluctablement dans 

la folie. 

Le roman de Gilbert David, seul roman écrit par cet 

homme de théatre, met en scène un personnage qui raconte sa 

vie, de la naissance 2i la mort (tout comme celui de Victor- . 

Lévy  Beaulieu); certains indices peuvent laisser supposer 

qum il s agit d'une autobiographie romanc&e, dont le fait 

que ce personnage est un jeune adulte au moment des 

événements d 'octobre et que les faits racontes pourraient 

trés bien sm&tre produits reellement. La mégalomanie et le 

reve de puissance qui l'animent sont extrêmes : Mon 

m off rira ensuite de sauver le peuple en gouvernant tout le 

pays. » (p. 87) . Suit une longue description des actes de 
domination qui seront posés sous sa gouverne (p. 88) . 11 
nommera alors les choses (stations de métro, poubelles, 

etc. .. ) (p. 86) , nommer impliquant une appropriation 

implicite. Asservissant d'abord totalement son peuple, il 

choisira ensuite de lmexterminer sous prétexte d'une trop 

grande servilité. C ' est donc dire pu aucune attitude n est 

la bonne. Il faut tout détruire et recommencer à zero : 

«nous avons besoin d 'une catastrophe» (p. 81) . Le narrateur 
se prend pour Néron : 

et je leur ordonnerai. [...] BRULEZ LA 
VILLE. et je monterai sur le plus 
haut taudis da ma ville pendant que 
lmincandescence civile me lancera ses 



pétarades mitrailleuses et ses braises 
décadentes. (p. 90) 

Plus loin, il dit encore : «je suis unique. voilb ma 

puissance. un temps. je suis. cela devrait suffire» 

(p. 1 2 2 ) .  

Le narrateur anonyme d'À la mort de mes vingt ans fait 

preuve Bgalement d 'un dgocentrisme &vident. Das la premiore . 

page du roman, il affirme : 

11 n'y a plus de bière, quelqu'un l'a 
bue. C'est moi. Je crois. D'ailleurs 
ça n'a pas d8 importance. Rien n'a 
d'importance. Si, moi. (p. 9) 

I l  répète  plus loin : <<Rien ng a d g  importance. Si, 

D ' autres héros multiplient les signes dm identification 
à Dieu ou à Satan, autre face de l a  toute-puissance. Ainsi, 

le  personnage principal des M6moires d'outre-tonneau se 

nomme Satan Belhumeur et son pere se prénommait M o S i s e .  

Satan Belhumeur imite D i e u  en s'appropriant de nombreuses 

citations de la Bible : 

Tremblez mortels : tremblez femmes qui 
etes grosses. Tremblez enfants qui 
vous vous (sic) allaitez a la tétine 
de caoutchouc. La fin des jours et 
des nuits est proche. En v&rit& an 
v&rit& j o  vous lm dis. (p. 21) 

En vérité, en verite je vous le dis 
(p. 58) En v6rité en vérite je vous 
l'affirme (p. 139) . il fallait que 
cela s'accomplfsse. (p. 173) 

Comme le Christ, il passe  trois jours et trois nuits 

à jetlner (p. 34)  mais en sort deçu de lui-meme : «je ne 
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serais jamais qu' un esclave. , » (p. 35) , Durant son adoles- 

cence, un sentiment de puissance l'habite : (les femmes) 

je les avais dans ma poche , ,. Comme les hommes, elles 

m'obéissaient au doigt et à l'oeiln (p. 66) ; «. . .je serai 
le Prince des Profondeurs et je serai le Prince de la 

lumière» (p. 93) . 
Adéodat accomplit des prodiges, dès sa naissance, et - 

se révolte de plus en plus à mesure qu'il grandit; lui - 

aussi fait siennes les paroles de la Bible a(. . .) en v&rit6 
je vous le dis [...]m (p. 31). Il s'agit d'un enfant tout 

à fait extraordinaire, une sorte de messie dont la mission 

semble etre de bouleverser le Quebec. 

Le héros de Michel Tremblay, François Laplante, porte 

un nom des plus communs mais vit des aventures tout a fait 

hors du commun. Ainsi, même l'homme ordinaire de la 

génération lyrique est appelé ii vivre l'extraordinaire. Le 

narrateur se retrouve dans un monde hostile mais, malgr6 

tous les dangers qui le guettent et l'assaillent, il survit 

sans grand dommage et beaucoup de sang-froid, Tous les 

personnages, en conflit les uns avec les autres, s'appro- 

prient le narrateur comme leur sauveur, celui qui va régler 

les comptes et permettre de faire revivre la citg détruite. 

C'est donc François Laplante qui domine, celui de qui l'on 

attend toutes les realisations, celui qui se retrouve, 

malgré les difficultés, en position de pouvoir, L'aventure 

de 1 ' oeuf, microcosme de la vie en devenir, peut symboliser 



également la cr4ation d'un tout nouveau pays pour la 

gengration lyrique. Le manuscrit trouve n'est pas vraiment 

un journal mais bien le recit d'bvbnements passQs. 11 y a 

donc interpr8tation. L intercalaire (pp. 151-152) exprime 

clairement ler reves de pouvoir et de domination qui 

habitent François Laplante. Il s* imagine grand initie et 

sauveur de la Cité : 

Le monde cn&tait moi [...] (p. 52); 
Ils m'attendent mais ils ont peur1 
Parce que moi aussi je vais les dB- 
taire! (p. 61); [...] parce que j'ai 
besoin de toi (Gh8) (p. 98) ; [ . . . ] tu 
m'emmèneras avec toi dans ton monde et 
nous serons tr&s puissants (p. 99); 
[...] personne ne peut sortir de 
l'oeuf C...] sans le consentement d'un 
humain [. . .] (pp. 99-100) ; [. . . ] elle 
avait besoin de -moi (Lounia) (p. 128) ; 
Petais le sauveur du monde! (p.164) 

Ce r81e messianique est également devolu à l'héroXne 

d'En hommage aux arafgnees, Anar .Vranengal, qui sera 

preferee à un homm pour remplacer le sorcier du village et 

renverser le processus de daclin et de d&sint&qration de 

son peuple voua la ruine. 

L'un des rares textes oil un personnage secondaire est 

admis h s'exprimer, c'est celui du Nombril oil Nathalia, 

amie du narrateur Jér8me, parle ainsi : wTu m'aimes pas, tu 

pourrais jamais en aimer d'autres que toi-me me...^ (p. 

159). Cette assertion est d'ailleurs confide par J4r6me 

lui-marne : 

[ . . . ] faudrait pu8 elle soit aveugle 
pour ne pas comprendre que je ne pen- 
sais qu'à moi, que j'aurai toujours 



peur de sortir de mon petit moi, [ . . . ] 
solitaire, replié sur mon nombril sur 
ma vie sur ma mort [.,,] (p. 91) 

Encore une fois, ce neest pas seulement leexpression 

de la toute-puissance et du moi hypertrophie et autoglori- 

fié des narrateurs qui valide la pertinence de notre 

hypothese mais bien sa récurrence, sa redondance, aussi 

bien dans chacun des romans que dans leensemble du corpus, - 

Le thème de la paternité, lorsqu'il est abord&, 

suscite chez les narrateurs trois reactions qui toutes se 

relient à 1 @ égocentrisme et au nombrilisme. Certains, comme 

Pierre ~ u i l l e v i c ~ ~ ,  refusent carréatent toute responsabi- 

lit6 paternelle, leur propre personne prenant dejà toute la 

place dans leurs pr6occupations : 

Jamais je ne deborderai, comme un 
fleuve en crue, sur la campagne, pour 
y emplir tous les fossés et tous les 
chemins, (p. 86) 

On ne me sucera pas de descendants, 
moi. Les bourreaux à vivisections et 
les genies B inventions sublimes pul- 
luleront ailleurs que dans ma semence, 
Je me debranche : que le courant dehu- 
manit6 passe par un autre fil conduc- 
teur, (pp. 173-174) 

Ceest le cas également du héros d'Alain Gagnon qui 

refuse leavenir conformiste lié b la paternité : 

[. ..] entre deux produits anticoncep- 
tionnels, les marmots qui braillent, . . 
[. , .] nous bourrant nous-memes de 
tranquillisants pour pouvoir les endu- 
rer. (p, 47) 

0 
48 P. Turgeon, Faf re sa mort comme faire 1 'amour 



Plus loin, il ajoute, en colere : a[...] je lui 

declarai (a l'aubergiste) que la nfamillitem n'&ait pas un 

mal contagieuxw (p. 61) . Ainsi, ces personnages vivent 
selon les préceptes que leur attribue R i c a r d  : 

Ayant vu nos parents s f  effacer devant 
nous, nous avons choisi, nous, de ne 
pas nous effacer devant ceux qui nous 
suivent. De ne pas nous effacer, 
c est-à-dire de ne pas devenir parents 
à notre tour. (p, 270)  

D'autres envisageraient de devenir pares mais dans le 

seul but de reproduire dans leur progeniture les pr0cieuses 

valeurs qu'ils prunent et leur vision du monde. Ainsi, le 

narrateur d'A la mort de mes vingt MS commente les paroles 

de l@automobiliste qui l'a pris en auto-stop : 

11 veut faire des enfants. [ , . . ] Des 
enfants faits par lui. Des autres lui. 
[ . . . 1 Ainsi, quand il sera mort, il 
ne mourra jamais. 11 ne mourra jamais 
a cause des enfants qu'il fera. [. ..] 

Moi non plus, je ne veux pas mourir. 
11 faudra que je fasse des enfants, 
moi aussi. [ . . . ] Vite! 11 faut que je 
me depeche. Que je me dépéche b faire 
des enfants , Que je me dépêche a ne 
pas mourir. (p. 87) 

Je veux des enfants. Des milliers 
d'enfants. Des enfants par mil- 
liers.[. ..] Je veux des milliers d'au- 
tres moi. (p. 88) 

Le héros des M6moires d'outre-tonneau, quant à lui, 

subit une paternite pour le moins involontaire : d ' a i  eu 

[ . . . ] une fille. C1 est arrivé le soir oiî j ' oubliai mon tube 
de caoutchouc made in U.S.A. J'en titube encore dtincr6du- 

lit&.,, (p. 81) 
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Enfin, dans M f s e  en liberte, le narrateur &prouve la 

presence de son fils comme une entrave et une menace à sa 

relation amoureuse; la jalousie le mine et son imagination 

lui fait entrevoir une relation incestueuse entre sa 

compagne et leur fils. C'est dire & quel point la paternite 

lui pàse. Sa frustration touche bgalement le domaine 

littéraire : «Il aura quinze ans, il publiera un livre bien . 

avant que jeaie denich& un Bditeur pour mes plaquettes de 

mal-pogmes [ . . . ] r (p. 62) . Incidemment, ce fils deviendra 
pere m a l g r 6  lui : «À 1' Cpoque toutes les femmes prenaient 

la pilule, tu neen as jamais dout& (p. 129). 

Par ailleurs, les quelques représentations de la 

figure paternelle qui nous sont offertes decrivent soit un 

pBre inexistant (le pare de ~ b t 8 r n e ~ ~  est dQcOdQ alors que 

celui-ci avait quinze ans), soit extrêmement efface et de 

faible personnalit6 (Édouards0, par exemple, dont le seul 

acte de "couragen est sa desertion de l'armée, ou le père 

de ~arves~l, parfaitement inutile lors des evhements 

majeurs et incapable de prendre des d&cisions), fort 

représentatifs , en ce sens, de 1 * image que donne Ricard des 

parents de la géneration lyrique, s'effaçant devant leur 

progéniture adoree apres lui avoir ouvert toutes les 

portes : 

49 G .  La Rocque, Le nombril 

P. Turgeon, Faire sa mort 

R. Larche, Les naissances 

c o m m e  faire  

de Larves 



C'est bel et bien de v&~eration, dQune 
sorte d ' approbation fascinée qu @ il 
s'agit : sachant leurs fils et leurs 
filles 8 la fois mieux prépar6s et 
plus forts qu'eux, les parents ne 
peuvent que bénir et collaborer. 
(P. 92)  

11 fallait, pour qua ces hommes et ces 
femmes decident deaccorder dans leur 
vie tant de place aux enfants, que 
leur sentiment de delimance et leur 
foi en l'avenir soient singulierement 
puissants, 

Mais il fallait aussi, paradoxalement, 
que les inspire une sorte de deses- 
poir, ou du moins un pessimisme a 
lQ6gard de ce qu'ils avaient BtB et de 
ce qu'ils avaient v6cu [...] (p. 23) 

[...] ils se sentent d'une certaine 
maniare indignes du monde qui commence 
E . 0 - J  (P. 22) 

Le pays interieur 

Ce titre demande quelques explications. Le mot apaysm 

prendra en effet deux sens qu'il importe de preciser. 11 

correspond d'abord à l'entité géographique qui tient lieu 

d'habitat aux personnages des romans b l'étude, le Québec. 

Ce pays est &galement un monde intérieur puisquQil se 

modèle sur l'image ideale ou idéalisée qu'en a de lui le 

héros-narrateur. Le pays interieur, c'est aussi l'univers 

psychologique complexe des pensees du hgros, sa vision du 

monde, son cheminement et son 4volution. 
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On a déja noté que l'espace dans lequel évoluent les 

personnages est h toutes fins pratiques limite au Qu6bec 

et, plus précisément, a un tout petit espace physique, sans 

gu&re de deplacement. Cette fermeture spatiale s le 

Québec constitue dejh un indice de l'introspection et de la 

contemplation de soi, en tant que groupa, qui dominent les 

preoccupations des &crivains à l'atude. À cet espace 

extérieur clos s'oppose la place importante accordee au 

«pays int&ieurm, c 'est-&-dira a la construction imaginaire 
d'un pays ideal ou, tout le moins, idealise par le heros 

principal. 

Au cours des annees soixante et soixante-dix, l'his- 

toire politique du Quebec passe obligatoirement par les 

activités terroristes du Front de libération du Québec et 

les événements d'octobre. Le Québec de cette &poque baigne 

littéralement dans l'instabilité politique et dans une 

atmosphère de revolution appréhendée. On retrouve donc 

inévitablement des allusions plus ou moins voilees aux 

événements d'octobre dans plusieurs romans Btudiés. Les 

personnages principaux semblent se rallier ik la these 

révolutionnaire de lWind6pendance. Plusieurs décrient 

l'oppression exercée par les Anglais, de même que la 

brutalité utilisée par les gouvernements dans la repression 

du mouvement terroriste, et pr8nent L'urgence, pour le 

peuple quebécois, dtacqu6rir sa liberté. 



Le roman d'Esther Rochon, par exemple, exhorte de 

maniBre allegorique un recours h l'action : le peuple Asven 

va mourir, uniquement parce qu'il se croise les bras et se 

contente d'attendre la fin plutet que d'agir en vue de son 

avenir; ce ne sont pas les capacites qui lui manquent mais 

le courage et la confiance en ses moyens. L'analogie avec 

le Québec des annees soixante-dix est ici plausible, sinon . 

évidente, pour les partisans de ltind&pendance, 

Le texte de M i s e  en liberte est basé essentiellement 

sur un parallale entre le pays a liberer et l'eclatement 

d'un couple. La liberté ici est autant celle du peuple que 

celle du narrateur : 

Non, tu n'as pas compris qu' il y avait 
tout le pays dans ma mémoire (p. 9) ; 
Il y a tout le pays dans ma mémoire. 
et [ . . . ] le pays dans ma mémoire, 
c'&tait mon sang, ma vie, (p. 10) 

Ce leitmotiv du «pays dans la menoire» enveloppe le 

texte. On remarque cependant qu'il s'agit d'un pays 

intérieur, dtune vision personnelle du pays. 

Porté par une conscience aiguë de l a  suprématie de sa 

vision du pays, le héros dtAnna-Belle se voit comma le 

représentant de la volonté de tout le peuple. Xl est le 

[ . . . ] je v is  dans un pays oti les bom- 
bes sont feux d' artifices [ . . . J pays 
insoutenable, je vis dans la crasse 
française. je suis un pays prophétique 
et sans problème. je suis un pays de 
l'assimilation [... J je reve, je reve, 
moi. ma force éclabousse, (p. 80) 



A i n s i ,  le narrateur s'assimile au pays. 11 sent, il 

s a i t  que sa vision du Quebec est partagee par la multitude 

de ses pairs. 

Par ailleurs, tous ces héros brillent par leur 

inaction, voire leur inertie face a cette poussée révolu- 

tionnaire, En pensee, ils detaisent le monde actuel, le 

reconstruisent integralement à l'image de leurs idéaux, ils . 

re-créent la societe, mais en pensiée et en rave seulement. 

La seule révolte sociale véritable est celle des Rebelles 

qui sera durement matée dans un bain de sang. 

L'inaction ne caracterise pas les personnages unique- 

ment à tire de membres d'un groupe social, mais aussi comme 

individus, Rien ne bouge dans la vie personnelle de ces 

héros. 11s «Sem vivent, s @ analysent, se gargarisent p a f  ois 

de mots, mais n'agissent pas. Leur &volution, souvent 

erratipe, est tout interieure et se construit peu h peu, 

sous forme de spirale. Les rares mouvements physiques qui 

surviennent sont assimilables h des fuites, comme celles de 

J' ai mon voyage, da Presqu 'il ou de Meurtres à blanc, alors 

que lmheroLne doit constamment voyager pour s8Bloigner du 

lieu de ses crimes presumés, ou a des mises a pied provo- 

quées plus ou moins consciemment par les personnages : 

ce soir, je n@ ai rien dit h mon patron 
(P. 11) 
[...] hier, j'ignorais que je parti- 
rais; un vrai voyage surprise 
(p. 41 )52  

52 P. Villeneuve, Joai mon voyage 



Par ailleurs, ce «voyage surprise» se terminera 

abruptement dans le silence et la mort supposee du narra- 

teur. De même, le Jér8me du Nombril n'agit absolument pas, 

en dehors du geste de violence qu'il pose contre son patron 

et qui provoque son licenciement (geste qu'il regrettera 

par la suite), sinon pour refuser toute forie d'action, de 

dgcision. Il laisse Nathalie l'abandonner plutbt que de lui 

dire lui-même que c'est fini; il refuse le voyage avec 

elle, mais implicitement; il laisse aller les choses à la 

dérive. Son seul acte volontaire, c'est celui de jouer B 

manier la gachette de son fusil de mani-e 8 se rendre au 

point ultime avant la d8tonation. Le suicide non plus ne se 

produira pas. Le seul bonheur possible reside dans le 

repliement sur son monde intérieut et l'expression de soi 

dans l'écriture. 

La longue soiree de désoeuvrement du narrateur d ' A  la 
8 

mort de mes v ingt  ans se deroule au ralenti, alors que 

chaque geste pose presuppose des efforts surhumains de la 

part des deux amis : 

[ . . . ] il faut que je d4cide mon ami a 
finir sa biare. Puis apres, il faut 
que je le decide à se lever. Ce ne 
sera pas chose facile* Ni pour moi, ni 
pour lui* (p. 15) 

[ . . . ] je vais &tre obligi de trainer 
mon ami par la criniare; de lui arra- 
cher presque les cheveux. (p. 36)  



De plus, l'utilisation abondante des rep&titions 

intensifie cet effet de lenteur, d'inertie et de stagna- 

t i o n  : 

Et quand le temps est beaucoup trop 
court, la vie devient beaucoup trop 
coutte; puis, quand la vie devient 
beaucoup trop courte, la mort paraît 
longue. Beaucoup trop longue; bien 
trop; beaucoup trop. Si longuement 
beaucoup trop. Si longuement beaucoup 
trop longue. Si longuement. (p. 41) 

Ainsi, on se retrouve devant des personnages qui 

parlent, parlent et parlent encore d'action, de r6volte et 

de revolution, mais ne bougent pas. Faut-il s'en 6tonner si 

l'on tient compte de l'absence de toute barri*re qui a 

presid6 à lmentr6e dans le monde de la generation lyrique : 

Ici, le hdros (les jeunes de la géné- 
ration lyrique) triomphe. Il part h la 
conquete du monde, et le monde, d'em- 
b l B e ,  lui appartient. 11 fonce t&te 
baissée sur la réalitd, et la réalité 
obeit h son d6sirmS3 

Révolution et révolte 

Fascinée par le radicalisme, elle a 
(et aura) toutes les peines du monde h 
concevoir une action mod&r€e et par- 
tielle . . . . Tout ce qui n'est pas 
rupture et recommencement, elle le 
voit comme de l'immobilisme, et comme 

- - -- - 

53 La gén&ation lyrique, p. 168 



<ceaction» tout ce qui nfest pas la 
r6volution. 54 

M a l g r 6  la penurie d'action veritable, il ne faut pas 

conclure h l'absence de toute velléite d'bvolution ou même 

de révolution de la part des  héros lyriques. Au contraire, 

plusieurs bouillonnent du desir de transformer integrale- 

ment le monde, et les methodes pr8nées pour ce faire se 

situent 1 ' opposo de tout *tapisme, On a dajh mentionni le 

rêve d e  domination qui occupe les pensees du heros de 

P r e s q W i l ,  reve oQ la  destruction totale est le prelude di 

la reconstruction : «nous avons besoin d'une catastrophe= 

(p. 8)  ; «on m off rira ensuite de sauver le peuple en 

gouvernant tout le pays, (p. 87) . Dans Anna-Belle, &gale- 
ment, le narrateur reve d'anarchie et de destruction : a11 

suffit de se laisser prendre par l'anarchie et la destruc- 

tion. Je vais tout raser, tout, marne la crainte. Tabula 

rasa!» (p. 83) 

Le thPIme de la revolte et de la destruction totale 

prend toute la  place dans Les rebelles. L'auteur nous 

présente ainsi son texte : 

Ce livre est le recit d'une rébel- 
lion : celle de jeunes dans un pays 
wcolonis&~ cherchant tout mettre à 
bas. Leur rébellion est politique, 
sociale, religieuse, sexuelle. 

Ici seulement, on assiste h une véritable rébellion, 

dans les faits : 



11 y a de plus en plus de gens avec 
nous, [ . . . ] il reste une seule foi, la 
Revolution [. . .] . À la capitale, les 
révolutionnaires se preparent à 
renverser le gouvernement (p. 13) 

Et l'amour venant 1%-dessus se fondre 
à cet univers branlant, le jeter a 
bas, l'anéantir, reconstruire, le 
mener a [...] (pp. 16-17), 

Mais la plus grande rébellion des Rebelles, comme d-ans 

plusieurs textes & 1' étude, est celle de 1' écriture. Encore 

une fois, c'est Romain Belleau qui prévient le lecteur 

potentiel : 

Mais ce livre est aussi en quelque 
sorte la rébellion du récit. Par son 
ampleur, par sas descriptions; par ses 
personnages changeants, dgsignés par 
un surnom, parfois sans nom; par le 
travail qui y est fait sur la syntaxe, 
la phrase, 1 ' encharnement des paragra- 
phes, des parties; par certaines allu- 
sions au livre lui-marne, ce livre 
parait rebelle % une simple lecture, 
celle, par exemple, qui ne serait 
attentive qu* à 1 ' "histoire", qu'à son 
degr6 de realisme ou de verit6, ou qui 
y chercherait la reproduction de faits 
Nréelsm, d'evenements nvécusu. 

En effet, le texte de Belleau bouleverse toutes les 

règles classiques de lt6criture pour creer une fresque 

envofltante par sa singularit6 et sa puissance d'8vocation. 

L'écriture n'y a pas pour seul but de balayer, de detruire 

l'ancien pour 'faire nouveau a tout prixn mais, bien plus, 

sert à la comprehension du récit. 

Le résultat formel est, dans le cas des Rebelles, fort 

interessant. Mais ce n'est pas le cas d'autres romans, ail 

le desir manifeste de «changer pour changer- pousse les 



auteurs sur la voie de chambardements syntaxiques, typogra- 

phiques et autres, parfois sans raison ni resultat autre 

que de rebuter le lecteur ou de le confondre. 

Ainsi, Gilbert David démontre une volontd ferme de 

transformer du tout au tout le texte littéraire en détrui- 

sant d'abord les anciennes formes, au prix de la clart6 et 

de la compréhension du lecteur. La majeure partie du roman . 

est écrite uniquamant en minusaalecl, avec des coupures 

multiples, et en Qliminant les phrases compl&tes qui sont 

la norme de la syntaxe classique. Une autre partie hachure 

le texte en utilisant les obliques a profusion. La seule 

portion du texte qui soit d c r i t e  selon les normes fait 

allusion aux 6venements d @ octobre. C @ est la partie «realf s- 

t e p % ,  celle des opposants, des representants du pouvoir a 
combattre. 

De fait, Jacques Pelletier critique 1 @ absence de 

motivation da ces fantaisies formelles : «Ces modalit6s 

discursives semblent toutefois repondre a une volonte 

d' innover pour innover C . . . ] . On sent la quelque chose de 
gratuit 1.. . ] »S5. En effet, ces innovations faciles ngap- 

portent rien de valable au rgcit. 

Le roman d8Yvon Pare, par ailleurs, emprunte b la 

poésie et la correspondance. Il y a creation de vocabu- 

laire, forme d8appropriation de la langue par l'auteur, 

prise de possession de l'outil-écriture pour lgexpression 

0 55 Di ctionnake des oeuvres litteraires du Quebec, Tome V, p. 728 



de sa vision du monde. Le noyau utilise de multiples formes 

de typographie, à 1 'opposé de toute linéarite, tant dans 

l'écriture que dans le r&cit des événements : phrases 

hachees, absence de ponctuation, etc...56 Las indications 

de changement de narrateur sont rares et insuffisantes, 

provoquant la confusion du lecteur. Le texte est l'expres- 

sion d'une révolte sociale oa 1' expdrimentation formelle - 

prend le pas sur l'accessibilite du lecteur et ruine la 

cohérence minimale requise pour maintenir son interet. 

Les bouleversements du mode d'4criture romanesque ne 

naissent pas avec la génération lyrique, bien au contraire. 

Les années soixante f...] sont pour la 
littérature québécoise une période 
exceptionnelle [...]. Les formes et 
les contenus se modernisent, les vieux 
interdits volent en éclats, l'ancien 
provincialisme un peu frileux le cade 
partout h l'audace, h 1' innovation, b 
la rupture. 

m a i s  

Ce qui frappe cependant, quand on 
analyse [. . . le déroulement de cette 
nrenaissancen, c'est qu'elle n'est pas 
due . . . ] à la ggneration dwaprbs- 
guerre, mais bien plutdt à [ . . . J  celle 
des afnés venus au monde aux environs 
de la crise [ . . . J '' 

En conséquence, le désir irrepressible des &crivains 

lyriques de «ruer dans les brancards- se trouve tue dans 

l'oeuf, si l'on peut dire, par l'absence de «brancards». En 

--  - 

56 Voir extrait du texte en annexe (pp. 18-19 et 68-69) 

57 F. Ricard, La gdn6ration lyrique, pp. 100-101 



effet, comme l'affirme Ricard, la géneration lyrique entre 

dans le monde acommie dans un moulinrrS8. LnBtuda des textes 

nous incite expliquer la multiplication des innovations 

gratuites et faciles par le besoin de certains auteurs de 

«faire encore plus neuf», de se maintenir dans une position 

de «révolution permanente» ih tout prix, quittes à «défoncer 

des portes ouvertes-. 

La dernière forme daexpression de l'esprit de r&volte 

dont nous ferons mention n'est cependant pas la moindre. Il 

s 'agit du rejet généralise des tabous, surtout sexuels, 

rejet d&j& entamé par la cohorte prec8dente mais dont 

l'ampleur et, encore une fois, la normalisation feront ici 

toute la différence, Qu'il s'agisse de l~homosexualit~ dans 

Les rebelles (oii elle constitue un thème en soi) et Les 

vierges folles, des actes sadomasochistes copieusement 

décrits dans Surtout h cause des viandes Recettes de 

bonheur, des descriptions fort explicites des Obats sexuels 

du narrateur de Presqu'il (pp. 28-30) ou encore du langage 

cru de Satan Belhumeur, dont nous citons quelques exemples, 

[...] une lanterne dans une main et 
mon penis dans l'autre et je me suis 
onanisé [ . . . 3  V a i  crié quand le 
sperme a giclé de ma verge [ . . . ]  
(pp. 12-13) 

[ . . . ] son perceur d @ uterus, son ldche- 
seins et son léche-cul [ . . . ) [p, 15) 

0 
58 La g4neration lyrique, p. 90 



Des hommes bandent dans leur pantalon. 
Des hommes bourgeonnent entre les deux 
cuisses. (p. 95) 

Leur feront-ils avaler des pénis à 
pleine gueule? (p. 97) 

la libération poussée des moeurs sexuelles et de leur 

expression estpr8nee par tous. De fait, on sent marne dans 

cet etalage une volonta de provoquer, de choquer le 

lecteur, particulierement dana le cas de Surtout h cau- 

se. . . . Encore une fois, la soif de révolution pousse les 
ecrivai ns lyriques tenter de depasser des frontiaree de ja  

fort élargies par leurs prBdécesseurs. 

Lvécriture : exutoire, jouissance, exp6rimentationm.. 

L * B c r i t u r e  n @ exprime pas seulement 1 fi esprit de rdvolte 

et de révolution qui anime les auteurs lyriques. Elle 

constitue de fait un thème incontournable. Maintes fois 

dé jb, 1 analyse a mis en évidence 1' importance accord6e au 

processus d'écriture, à lvacte dvécrire. Cette thématique, 

inhérente à tous les romans du corpus sans exception, joue 

par ailleurs de nombreux rbles. Lfiécriture est exutoire du 

ma1 de vivre de certains narrateurs, propos central de 

narrateurs écrivains «se regardant &crirem, objet dvanaly- 

se, de d6constrruction ou de mise en révolution ou encore 

médium privilégié dvexploration joyeuse du langage. 
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Au risque de nous repater, rappelons que toutes ces 

utilisations de 1 @ 6criture sont d'emblee 1 'expression de 

l'introspection et de la centration sur soi qui dominent 

les preoccupations des narrateurs/auteurs. Lginterpr&tation 

en ce sens de la présence de nombreux narrateurs Bcrivains 

et de narrateurs dcrivants= va de soi. Qu9 il s 'agisse de 

se consacrer à 1 @ écriture d g  un roman à le interieur 4!ir roman . 

ou de se défouler et s@analyser dans une oeuvre a saveur 

cathartique, l'effet demeure le mime. Tant chez Brochu que 

chez Filion ou Poupart, le besoin de s'exprimer, de se 

pencher sur son oeuvre et donc sur sa creature prime toute 

autre considération : 

Deux hommes ont bien connu Adeodat : 
Adeodat et pis moi. Moi, je suis son 
premier geniteur. Je l'ai conçu dans 
mon esprit [...) Mais de la conception 
à son écriture [...] (p. 17) 

Je le reve d&j& dore sur tranche 
(mais lu) , et 5# apier bible (mais 8- 
pais). (p. 22) 

Ainsi, Brochu pare son roman de toutes les beautes, ti 

1' instar de son personnage. Son livre est aussi son enfant. 

Poupart remet éternellement en question son oeuvre, la 

contemple, la critique, 1 ' analyse sans reldche. 11 «estu 

son oeuvre. Fait plus remarquable par son aspect révolu- 

tionnaire, Poupart dkonstniit le roman intggralement . 
faisant voler en eclats toutes les normes et les procedes 

0 
59 A. Brochu, Addodat I 



consacrés, au mepris du lecteur, bien sûr, mais aussi de 

ltinstitution littéraire- 

Pilion fait d e  meme, sur un mode plus leger, moins 

provocateur. Chez lui, ltangoisse existentielle prévalant 

dans Angoisse Play le cede au ludisme, à lting&nuitb et ti 

la pure jouissance de 1 @&critue, dans un souci constant de 

se faire plaisir, de se jouer des mots comme du lecteur . 

qutil apostrophe parfois avec humour : 

Ce..] nous marchons, je crois, sur une 
rue assez large, longue, les rues de 
roman sont toujours tres longues. 
(P. 45)  

Vous auriez aimé me voir dans le r8le 
du heros problématique et autres? 
(P. 61) 

Mais vous faites un excellent lecteur, 
[ . . . ] Je vous enverrais des fleurs, 
mais votre adresse me manque, (p. 21) 

Cette écriture ludique et réinvent6e dans la liberte 

et 1 ' enthousiasme trouve son apogée dans Anna oQ 1 ' inven- 
tion formelle et langagière Bclipse toute velleit4 de 

questionnement ou d'angoisse. Le plaisir d@ dcrire prima 

tout .  

Lw expérimentation formelle se trouve également au 

centre d'oeuvres beaucoup plus theoriques, aux limites des 

cadtes romanesques. C @  est le cas de Fr&quences/En P i n s -  

c r i p t i o n  du roman, Un livre et Le noyau. Ces romans rendent 

compte d'une intrigue quasi inexistante ou sans importance 

qui constitue un prétexte a 1 ' introspection, 8 l'analyse du 
processus de lg6criture et du r8le de l'oeuvre &crite. Ils 



&roquent un retour sur soi éternellement recommenc6, une 

Bvolution en spirale plutbt qu'en ligne droite, signe d'une 

révolution de l'écriture comme d'un besoin pressant de 

parler de soi et de ..se regarder &crire» plutdt que de 

«raconter*# une histoire quelconque, avec des résultats fort 

poétiques et d'une grande beaute formelle, par ailleurs. 

Jocelyne Felx se consacre ai la meme problématique du - 

renouveau scriptural dans un texte oil cette volonte de 

renouvellement exacerbée s'avare parfois cause de confusion 

pour le lecteur. Rappelons enfin, dans la même optique, la 

rébellion de l'écriture mise en mots par Romain Belleau, 

dont il a déja &té fait mention. 

D autres narrateurs, pour leur part, utilisent 

lWécriture comme déversoir, comme exutoire de leurs 

angoisses et de leurs doutes existentiels. Ils s'épanchent 

dans le récit de leur vie, tentant par ce moyen de resoudre 

leurs conflits interieurs. 

Satan Belhumeur, notamment, parle longuement de la 

dif f iculte qu8 il Bprouve à mettre en mots ses émotions, 

supposant que l'ecriture le gugrira de tous ses maux. 

J'bcrivais aussi, c'est-&dire que j'es- 
sayais. [...] Tout est brouillon en moi. 
Tout est mutilation. (p. 133) 

Je suis un homme malade. Comment 1%- 
crire? Comment l'écrire pour que je 
guérisse de cette maladie [ . . . 3  ? le 
pouvoir de la phrase qui tue, qui 
tranquillise, qui change, qui porte a 
l'espérance et au salut? (p. 36) 



Les mots prennent tellement de place dans la vie de 

Satan Belhumeur que sa vie, comparee h un roman, se limite 

à son ecriture et que la perte des mots est synonyme de 

mort : 

P e n  suis rendu à rechercher mes mots, 
Qu'ils se tarissent enfin et que je 
meure. Après les mots, que pourrait-il 
bien y avoir? [ . . . ] Je les vois pour- 
rir (les mots), et c'est moi-m&ne qui 
pourris, c'est moi-même qui me defais 
dans l'absence de mon existence. 
(P. 168) 

Le conseil de votre village [ . . . ] me a 
présenté une issue inesp8r8e pour la 
fin du roman de ma vie [...] (p. 173) 

Tant P.O. Gagnon et Yvon Par& que Pierre Turgeon, 

Alain Gagnon et Jean-Pierre Guay presentent des textes 

d'auto-analyse otî le personnage principal se confesse, 

s 'bpanche, se magnifie ou s' interroge sur lui-m&ae : qui 

suis-je? oh vais- je? et autres questions du même ordre, 

Leur monde se referme autour de ces questions. 

Je m'en irai comme je suis venu. Sans 
savoir pourquoi (p. 10) 

Bien. Je suis bien. Parfois, [ Je ne 
suis pas bien toujours, seulement parfois. 
(p. 112)6O 

Les dernieres pages du roman de Gilbert David sont 

constitud5es des diverses notes prises par le narrateur en 

prévision da l'écriture d'un roman. 11 s'agit en fait de 

quelques ébauches d'un roman possible. Le narrateur dm Anna- 

Belle dit : «Sa écris pour ecrire, pour user le temps [. . . ] » 

0 
60 P. O. Gagnon, A la mort de ines vingt ans 



(p. 109) . Pourtant, il dit aussi : [ . . . ] le mal dm6crire 
qui ne lâche pas [...lm (p. 93) 

Le texte de Pierre Turgeon et la quete de son narra- 

teur homonyme s'attache & retrouver et a reco~aztre dans 

l'histoire de ses ancetres immadiats les signes de son 

identite propre. Lg espoir le porte de se trouver lui-même 

dans cette recherche, espoir mitigé de défaitisme. Lgécri- 

ture constitue pour lui une thetapie. 

[...] espoir de trouver à la fin de ce 
livre autre chose que des pages noir- 
cies. L'art [...] aurait le pouvoir de 
faire surgir [... ] ce moi qui n'a 
jamasi (sic) existe. [...] Si l'on 
admet que l'on ne coincide (sic) ja- 
mais à soi dans 1 ' ecriture [ . . . ] mon 
ambition est aussi ridicule que celle 
de decouvrir la pierre philosophale. 
(P. 122) 

Le roman de Yolande Villemaire, pour sa part, s'ouvre 

sur ces mots : «Jf écris. Point. » On présume donc dès le 

départ de la valeur primordiale lige h lî&criture, valeur 

therapeutique et calmante. Cette impression se confirme 

plusieurs reprises dans le corps du texte. 

Mais j'écris, point. En espérant raussir a 
exorciser cette paranoïa debilitante qui 
m'assaille depuis ce matin. (p. 38) 

Jgdcris. Point. J'ecris en attendant. 
(P. 42)  

La machine écrire constitue pour Marie, la narratri - 
ce, une compagne de tous les instants et une priorite 

absolue. Ecrire est un acte vital, une nécessit6, une 

drogue : 



Heureusement qu'il y avait une dactylo 
portative dans 1 ' immense valise [ . . . ] 
car j ' ai dtl abandonner ma Smith-Corona 
C . . . ]  (P. 33) 

J*ai fait une telle crise de nerfs 
qu'on a fini par me donner tout ce que 
je reclamais : ma machine à dcrire 
[. 01 (P. 6 6 )  

Je ne peux plus penser, je ne peux 
plus cesser d'écrire, je suis rivee 8 
ce clavier. (p. 42) 

Ici aussi, il y a C c r i t u r e  d'un texte a 1'-interieut du 

texte. Mais, dans le cas de Villemaire, l'h6roXne tente de 

fuir le réel en se refugiant dans l'imaginaire qui, au 

contraire, la rejoint et se confond avec la réalite. 

Lf&criture prend ici figure de therapie par l'oubli du 

réel, la fuite dans le rave et, bien se, le contrele des 

evénements fictifs. 

La valeur thérapeutique attribuee 1'Bcriture atteint 

son apogee dans Les naissances de Larves oiî l'on assiste 

aux multiples renaissances et transformations de Larves par 

le biais d'une psychanalyse. Chaque chapitre Qquivaut a une 
période d'un an dans la vie de Larves (prbnom prédestine), 

le premier étant constitué du recit de sa vie intra-utérine 

et de sa naissance physique. 

Ainsi, par son omnipresence et la variete des r8les 

qu ' elle joue dans les textes, 1 ' bcriture comme preoccupa- 
tion majeure des narrateurs nous reporte 8 1 ' auto-ref lexi- 
vit6 des romans et b la centration sur soi des auteurs/nar- 

rateurs. L'importance accordee à l'acte dm6crire, a la 
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création du livre, aux interrogations et a l'angoisse liOes 

b luécriture dénotent le transfert de la production Ocrite 

(le roman) a son origine, luauteur, indice &vident de 

centration sur soi. Ce n'est pas tant, encore une fois, la 

presence de cette caracteristique qui Bclaire notre propos 

que sa surabondance, sa aornalitb et 1 int8r€t primordial 

qui lui est accordé. 

L'écriture au féminin 

Les personnages et auteurs femfnins ne sont pas 

Btudiés ici pour souligner la diffarence de leur apport. Au 

contraire, la variQtQ des Bcritures féminines correspond - 

ici à celle des auteurs masculins, si lgon songe par 

exemple lgécriture theorique d g W  livre, à la fable 

allégorique d'En hommage aux araign&es, au roman policier 

que constitue Meurtres à blanc. Les- femmes ne sa démarquent 

pas ici par une &criturc féministe ou, à tout le moins, 

revendicatrice de pouvoir f0ministe. Par ailleurs, on 

remarque que tant les auteures que les personnages ferni- 

nins, incluant ceux des romans écrits par des hommes, 

s'imposent par leur force de caractere et par la place 

sociale qui est, tout naturellement, la leur. 

De fait, les hommes et les femmes de la gengration 

lyrique se retrouvent dans un groupe compact oti les 
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différences sexuelles n'existent guère quand il s'agit de 

prendre le pouvoir et de vivre pleinement ses reves et ses 

aspirations. Le féminisme pur et dur n'a pas vraiment sa 

place, la voie ayant deja éte largement deblayée par la 

cohorte précédente. 

Ainsi, les interrogations de Danielle Bague, dans Les 

vierges folles, sont-elles bien plus l'expression de la . 

recherche de sa propre identit6 an tant qua&tre humain que 

celles d'une femme dans un monde domina par les hommes. Ses 

hésitations sont intrinseques h sa nature personnelle et 

non à son statut de femme et l'attrait qu'elle &prouve pour 

les femmes n'est pas lie a un rejet de l'homme. 

Anar Vranengal, dans En hommage aux araignees, est 

investie d'un pouvoir et d'une responsabilité extrêmes. 

Ayant été préférée à un homme pour remplacer le sorcier du 

village après sa mort, elle jouit également du privilége 

extraordinaire de descendre dans les caves de la Citadelle 

avec Jouskilliant Green. Par ailleurs, Anar Vranengal devra 

s'attaquer a la tache immense de sauver le peuple Asven de 

son extinction imminente, aprb avoir acquis les aptitudes 

pour ce faire. 

L ' autre personnage féminin du texte, Oumral , remplit 
également un r8le important dont elle s'acquitte avec 

beaucoup de courage. Là 09 les hommes abandonnent, les 

femmes prennent la relève : M [ . . . ] Oumral qui l'avait 

longtemps assist6 . le remplaça de plus en plus à la 



tete de Vrénalik» (pp, 35-36) C'est Oumral qui se chargera 

deassassiner Candanad, le chef, lorsqu8il sera devenu fou 

et dangereux pour la population du village. 

La comtesse de Larves6' apprend, par le biais d'une 

psychanalyse, l'&tendue de sa force intérieure et decouvre 

la puissance de sa volonté et de son pouvoir sur le monde. 

La suite de ses multiples nnaissancesn sera provoquee par . 

un premier apprentissage érotique, r&v61& par une femme. Sa 

mére Maigrine dirige la famille de main de martre. Sa 

personnalité forte domine celle de son mari, thora, 

indécis et effacé. D'ailleurs, il est le seul personnage 

anonyme du roman, désigne sous le vocable de nMonsieur son 

Monsieur son Père [ . a ] Fin visage 
d'aristocrate au front ridé, il montre 
[ . . ] les &corchures profondes et 
nombreuses de sa misère de vivre. 
[ . , . ] étre débonnaire. [ . . ] ses dé- 
sirs d @ épanchements amoureux j amais ne 
prirent formes solides. Seules des 
larmes graves, impr&visibles, 1. . . J  
tombaient [...] de ses yeux silencieux 
de chien blesse, lorsque la situation 
devenait intolerable et que, pris au 
piège, il ne pouvait lt&viter. (p. 11) 

[ . . . ] Monsieur son Pare, la tristesse 
jaune et humide de ses yeux, sa fai- 
blesse limpide, choquaient [. . .) Lar- 
ves. [...] Dame Maigrine seule possé- 
dait [...] ce pouvoir inverse d8endur- 
cir l'indépendance, de crever la soli- 
tude. (pp. 38-39) 

R. Larche, L e s  naissances de Larves 



Dame Maigrine approuvera par ailleurs sans reserve la 

fugue de son fils de quinze ans, tout en bl-ant la 

dépendance de sa fille Esta. 

La plupart des personnages f0minins du corpus ressor- 

tent, en fait, par la force de leur personnalit6 et par le 

contrdle qu'ils exercent sur leur destinée. C'est le cas, 

par exemple, des aSeules maternelle (Madeleine) et pater- - 

nelle (Suzanne) de Pierre Quillevic, qui dirigent leur 

propre vie et agissent sur leur destinee aux c6t6s dmhonunes 

faibles et facilement dominés par la vie. Le chapitre qui 

introduit le grandopare maternel, Guillaume SBchaud, est 

intitulé Un homme de paille (p. 3 9 ) .  La m & r e  du narrateur, 

Christine, pleine d m  audace et de determination, r4ussit a 

épouser Edouard malgr6 les reticences de son pare. Guil- 

laume Séchaud juge ainsi son futur gendre : apuisqu'il 

devait marier sa fille, pourquoi ne pas l'unir b cet 

incapable qui, sans metier ni p&cule, dependrait toujours 

de son beau-pàre et lui assujettirait du m ê m e  coup Chris- 

tine* (p. 60) . Les relations entre les deux Qpow sont 

d6séquilibrles par la force de caractere de Christine : 

- [...] Je pref9re d6pirir & queter de 
l'argent a mon pare. Si tu es mal 
trempe, je te raidirai. 

A la plage, mon pere eut ce trait de folie: 
courir comme un dératé chez un fleuriste 
pour en rapporter une btassae dmorchid6es 
( . . . . christine pi4tina le bouquet. Edouard 
fondit en larmes [ . . . 1 . 
Elle comprit bientdt combien il dtait 
veule. (p. 61) 



Le personnage teminin du texte de ~ e a u d e t ~ ~  se prB- 

nomme parfois Marianne, tout comme lWeg8rie guidant le 

peuple français vers la liberte durant la Révolution, 

tantet Ariane, le personnage mythologique guidant les 

visiteurs dans les meandres du labyrinthe grdce son fil. 

C'est elle qui doit fuir vers les kats-unis, pourchassCe 

par les autorites policiPres pour ses activites subversi- . 

ves. Mance Simon, Bgalanent, est au centre du roman de 

Pierre DesRuisseaux comme membre actif d'un groupuscule de 

poseurs de bombes. Même dans Surtout il cause des viandes 

Recettes de bonheur, la femme est revetue d'une aura de 

pouvoir surnaturel et apparazt comme un ange descendu du 

ciel. 

Les auteures du corpus, par ailleurs, ne laissent que 

peu transparaxtre leur statut de femme dans leur Qcriture, 

h l'exception de Jocelyne Felx dont le personnage se pose 

quelques questions existentielles, dont celle de son 

orientation sexuelle, tout comme le font les narrateurs 

masculins des autres romans introspectifs. Nicole Brossard, 

nonobstant l'orientation future de son implication dans le 

monde litteraire, demeure tout fait neutre ce propos 

dans Un If vre ,  au profit d'une centration sur 1'Bctiture 

elle-meme. De même, le texte de Yolande Villemaire ne 

comporte aucune connotation franchement f9ministe, tout 

comme celui d ' Esther Rochon . 
62 Fr&quences/Bn 1 inscription du roman 



Ainsi, lgaff innation de soi et la prise de pouvoir 

sont le fait ici de l'individu et du groupe, sans égard 

pour le sexe. Hommes et fainas demeurent indiff&enci&s, 

tous porteurs du même sentiment de puissance et de mainmise 

sur le monde. 

Autres themes 

Avant de clore notre analyse, il importe de rendre 

compte d'aspects jusqu'ici n&glig&s et qui, quoique de 

moindre importance, viennent complOter nos propos sur les 

&crivains de la gén8ration lyrique. 

Le plus &vident concerne la forte impression de 

sensualit6 qui se degage des textes BtudiBs, indicatrice de 

la primaut6 accordae B la jouissance, au plaisir, aux 

sensations. Le narrateur du roman de P. Turgeon decrit 

ainsi le regard dwEdouard sur sa ville, apr8s sa desertion 

La ville enneigée ressemblait a un 
gateau h la crème, avec des rues en 
chocolat et un soleil nordique que son 
déclin enrobait de sucre candi. [ , . , ] 
Edouard dgvorait des yeux les maisons 
de caramel et de pistache, et il re- 
c o ~ u t  la demeure familiale a son pain 
dm6pice baignant dans une lumiare 
onctueuse et sucree. (p, 18) 

La mievrerie des images ne change rien ici h l'aspect 

sensuel mis en bvidence. Le monde d6crit parbrves, dans 





bonheur inconna, total, frisant la 
folie C...] (p. 124) 

[. . . 3 sa voix chaude avait pénétre 
dans ma tete comme un baume toutes 
les souffrances [ , . . ] U n e  grande paix 
m'avait envahi [ , . . ] (p. 160) 

De cette fleur émanait un parfum deli- 
cieux qui ne m'&tait pas inconnu et 
qui semblait dkupler mes forces [ .. . ] 
(P. 139) 

Tous ces textes constituent non seulement un hymne a 

l'écriture mais bien aussi un hymne aux plaisirs des sens. 

Les odeurs et les textures prennent également beaucoup 

de place dans Le Nombril, mais elles sont porteuses cette 

fois non pas de plaisir et de connaissance, mais bien de 

mort, de putrefaction et de dégoQt. 

ce..] l'apothbose de l'horreur, abo- 
mination de relents tiédes qui grais- 
sent le dedans des narines, toutes les 
pires odeurs des pires fromages du 
monde, fermentation de vieilles boxtes 
de sardines jamais mangees [ . . . ] 63 

De même, 1 'usage récurrent de 1 ' autobiographie fictive 
est porteur de signification. Plusieurs narrateurs racon- 

tent leur propre naissance et, fait encore plus remarqua- 

ble, leur propre mort. Certains romans s'achèvent avec les 

dern-iers mots ou, pourrait-on dire, les derniers soupirs 

des narrateurs. Ainsi, le texte de Victor-L6vy Beaulieu se 

cl8t sur ces mots de Satan Belhumeur : 

[ .. . ] je perds conscience dans le sang 
de mon tonneau, j 'entends ces derniers 

a 
63 G. La Rocque, Le Nombril, p. 92 



mots : *Tonneau qui roule n'amasse pas 
moinen, et c'est enfin la : 

FIN (p. 191) 

accordant ainsi au narrateur une ultime mainmise sur sa vie 

et son texte. C'est le cas également du roman de Gilbert . 

David : «maintenant. ne peux plus rien. à vous de jouer. 

à.» (p.135) Le ddsir de tout contrbler, de tout mettre en 

mots, jusqu'8 la dernière seconde, est notable. 

Dans Jgai mon voyage, le narrateur sombre dans un 

sommeil dont on peut supposer qu'il nmBmergera jamais, 

empoisonne par les Qmanations de son syst8me dgBchappe- 

ment : «[...] mais je m'endors, je mfendors, mfendormitai 

sur le bord de la route et voir Manic et dormir* (p. 156); 

le roman prend fin sur cette ponctuation absente. 

X f s e  ou Salmacis avortee se termine avec lw&criture de 

ses mdmoires par un narrateur enfermé a l'asile d'aliénes 

et donc pratiquement mort au monde. 

D ' autres narrateurs s ' attardent longuement sur leur 

naissance ou sur celle de leur hBros. Toute la premiere 

partie du texte de Pierre Turgeon, intitulee mL'incu- 

bationIn, évoque la vie des proches ancettes de 1' auteur/- 

narrateur et fait Btat de sa naissance et de sa jeunesse. 

Brochu consacre tout son roman au recit de la nais- 

sance et de la jeunesse de son héros, le messie Adeodat, 

plus beau et plus grand que nature, symbole du Quebec a 

crder et à naitre, tel que voulu par son géniteur litterai- 
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re. on a d6jh traité, enfin, des multiples naissances 

psychologiques de Larves, l'héroïne de Renge Larche. 

Tous ces récits de naissance, de jeunesse et de mort 

rendent compte, bien sûr, de la centration sur soi dominant 

le corpus mais aussi d'une tentative d'identification des 

héros et/ou des auteurs au réveil nationaliste du Quebec, 

à l'émergence d'un "nouveaun pays, jeune et libre, un pays . 

encore h naitre. 

Enfin, la présence et même 190mnipr&sence, dans 

certains cas, des fautes d'orthographe et de typographie 

vient confirmer encore, si besoin &tait, l'urgence de 

publier, de dire et de %eu dira qui regle les mouvements 

du monde de l'édition à cette époque, Nous ne citerons 

qu'un extrait des Vierges folles, titre d'exemple : «On 

en n est pas certain* (p. 9) ; «Le bord ef franf é de la 

manche» (p. 13) ; «Un petit landeau» et aaBalottement» 

(p. 20) ; «on en peut plus de reniff l e m  (p. 31) . 
Avant de conclure, il faut noter une certaine dissi- 

dence révélee par Panalyse entre les propos de François 

Ricard et les textes étudids- En effet, certains romans 

permettent de mettre en doute 1 ' o p t i m i s m e  et 1 ' enthousiasme 
délirant qui devraient caractériser les «écrivains lyri- 

ques» selon Ricard. Quelques textes, au contraire, portent 

en eux un vent de d&sabusement, de dkeption et de pessi- 

misme, si on s'en tient 1 image que projettent leurs 

personnages principaux. O n  peut nommer, par exemple, le 
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Jérbme du Nombrfl, toujours au bord du suicide, dégoûte de 

tout et de lui-même, tout comme Pierre ~uillevic~~, 

l'inertie et l'absence totale de volonte du hOros de d la 

mort de mes vingt OS OU encore lmali&nation, au sens 

propre, du personnage d'Alain Gagnon ou les angoisses 

existentielles du haros d'Angoisse Play. 

L'absence de toute barri-e, de tout obstacle à - 

franchir, de toute interdiction contre laquelle s'insurger 

pourrait sans doute fournir une explication a l'&ta+ da ces 

personnages blas48, plains d'eux-maes mais sans espoir, 

desabus6s avant d'avoir veritablement vku.  Par ailleurs, 

l'innovation de lm6criture romanesque mettant en sche ces 

personnages ne laisse pas de suggerer l'optimisme et la 

vitalite des auteurs. 

64 P. Turgeon, Faire sa m o r t  comme faire INamour 



CONCLUSION 

Au terme de notre analyse, le moment est venu de 

répondre h la question posee en prémisse : les intuitions 

de Ricard quant à la gen8ration lyrique se confirment-elles 

dans les romans produits par les dcrivains de cette 

cohorte? De toute bvidence, cette réponse est affirmative. 

Tant la forme des textes que les thématiques dominantes 

mettent en lumière de façon éclatante le renouveau, 

lpbgocentrisme, 18introspection, le sentimentd80mnipotence 

caractérisant la génération lyrique, selon Ricard. 

Par ailleurs, il faut tenir compte de nombreux autres 

facteurs ayant influe sur les oeuvres littéraires de la 

pdriode l'étude, soit de 1967 à 1975, Comme Gilles 

Marcotte le souligne65, -langage épris de soir et atamps 

intériorisé- dominent le corpus romanesque entre 1960 et 

1985. La crise identitaire qui secoue le Québec des années 

soixante-dix provoque in6vitablement la centration sur soi, 

la révolte et la reconnaissance de soi en tant que peuple, 

avec le désir de use» raconter et de a g s e n  vivre qui en 

découle. 

De meme,  la recherche formelle qui prévaut dans notre 

corpus ne lui est pas unique. Tant en Europe qu'en Améri- 

que, la tendance 8 explorer de nouvelles avenues d8écritu- 

a 65 Gallays F. , Simard S. et Vigneault, R. (di. ) , Le roman 
contemporain au Quebec (1960-19851, Archives des lettres 
canadiennes t. 8, p. 8 
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re, à renouveler le genre et depasser les frontigres est 

partout présente. 

Ce que cette cohorte apporte de nouveau qui n'appar- 

tient qu'a elle, ce n'est pas tant la prgsence de ces 

themes et de ces recherches formelles que leur surabondan- 

ce, leur redondance. Ce qui n'&tait jusqu' ici que perde 

sporadique, marginalite et expérimentation entre en force, . 

se multiplie et se anonnalise-. Lmexcas même s'avère tout 

B coup ordinaire et point de depart d'excas plus grands 

encore. Comme on l'a noté maintes fois, le desir de briser 

les tabous n'a plus de limites, au mépris de la cohbrence, 

parfois même au mapris du lecteur. 

Dont-on en conclure que les &crivains de la génkation 

lyrique ont produit de tels textes pousses par le mouvement 

qui brassait la soci4te de cette Bpoqua ou, au contraire, 

ont-ils provoqué et décrit ce mouvement? 

Pour repondre b cette question, il nous faudrait 

pousser plus loin l'analyse de leur oeuvre et y chercher 

les traces d'une persistance de leur vision du monde dans 

leurs textes subs8quents. Plusieurs des auteurs à lmBtude 

ont disparu compl8tement du monde litteraire, faute de goQt 

ou de talent pour 1 'Ccriture (autre indication da 1 'urgence 

dm bcrire qui prevalait specif iquement il cette Qpoque) , mais 
un coup d'oeil sur les ouvrages plus rgcents de Michel 

Tremblay, par exemple, confirmerait la tendance au narcis- 

sisme. Il cede avec tant d'empressement a la tentation 
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autobiowaphique que toute son oeuvre romanesque, particu- 

li8rement les plus racentes parutions, tient de moins en 

moins du roman et de plus en plus des memoires romanc&s. 

tes derniers romans d8Andr6 Brochu ne s'6loignent que peu 

B peu de l'autobiographie, dans un processus que l'auteur 

decrit comme lent et difficile66. La th8iatique de l'as- 

souvissement du désir sexuel, même dans la perversion, est 

presente dans tes &enrf&es tout comme dans Fiames 

blanches. 

Toute lloeuvre littéraire de Jean-Pierre Guay, depuis 

Mise en libert8, est constitu6e des huit6normes volumes de 

son Journal, fait pour le moins Btrange quand on prend en 

consid6ration Page de l'auteur (51 ms) et le peu d'in+&- 

ret que sa vie pourrait susciter chez le public lecteur, & 

l'exception des gens du milieu litt8raire qui s'y recon- 

naissent. On ne peut nier la forte dose da centration sur 

soi et d'introspection qu'une telle oeuvre pourrait 

comporter- 

Enfin, le thème de 1 ' ecriture, du personnage roman- 
cier, de 1 ' auto-ref lexivitb du roman parsistent dans nombre 
d'oeuvres plus recentes des auteurs btudihs. 

L @ étude d ' autres formes d ' expression écrite ou orale 
lf ee a la g&n&tation lyrique constitue Ogalement une avenue 

de recherche, Micheline Cambron a ouvert cette voie 

66 E n t r e v u e  dans la revue Y*, vol. 10, no. 50, 12 au 18 d b .  
1996 



intéressante dans U n e  soci&t6, un r d c i t .  Parlant des 

chansons de Beau Dommage, elle note : 

Le premier facteur de complicit& est 
le «pacte autobiographique- par lequel 
le narrateur semble se confondre avec 
le personnage principal. (p. 56) 

Des monologues dm Yvon Deschamps, elle fait ressortir 

que : 

Les personnages [ W . W ]  d&finfssent UB 
temps et l'espace d'une maniire abso- 
lue, comme si leur point de vue &tait 
le seul possible. [ . . J Sans vergogne 
aucune, c'est a lui-même que le per- 
sonnage ramane tout, dans un egocen- 
trisme inconscient -qui laisse partout 
des traces. (p. 115) 

Ces commentaires sur l'oeuvre de quelques autres 

membres influents de la génération lyrique éclairent encore 

notre propos et nous permettent de conferer aux hypothases 

de Ricard, sinon la force de la v6rite pure, a tout le 

moins une grande vraisemblance et des fondements sûrs- 
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BEAUDET André (24 ans en 1975) 
Fréquences / En leinscription du roman 
Montréal, Editions de l'Aurore, 1975, 115 p. 

- -- -- - -- 

F i e u t  véritablement &e qualifie da roman. kude des divar- 
ses possibilites d'ecriture d'un roman, alors que le texte 
même du roman écrit parsème sporadiquement le r&cit. Narra- 
teur/auteur, narrateur/personnage, fexmne mythique ou reelle 
comme deuxieme personnage, appels au lecteur comme membre 
actif de l'acte d'écrire, événements d'octobre comme fond 
historique. La recherche esth6tique et formelle est poussb  a 
son extreme limXte. 

- - - - -  - - 

BEAULIEU ~ictor-Levy (23 ans en 1968) 
Les mémoires d'outre-tonneau 
Montreal, Editions E s t B r a l ,  1968, 190 p. 

Satan Belhumeur, vivant dans un tonneau, aux abolrds d'un 
village «cherche un homme- en se masturbant m&thodiqueaient. 
Une partie du texte nous f a i t  part de ses aventures passees en 
Europe, de son enfance et de sa vie h l'asile. Le récit se 
termine avec la mort du héros. 

BELLEAU R o m a i n  (29 ans en 1975) 
Les rebelles 
Montréal, Editions du Jour, 1975, 206 p. 

Histoire d'une rébellion avortee dans un pays ~colonis&» 
(Québec). Allusion évidente aux 6v6nements d'octobre. Cette 
révolte politique constitue aussi le fondement de nombreuses 
autres révoltes : sexuelle, sociale, etc... Les personnages 
veulent tout détruire derriere eux pour ensuite reconstruire 
un monde nouveau. Renouveau fort interessant de la langueLe 
titre met en evidence la visde principale de l'auteur. 



BROCKU André (31 ans en 1973) 
Adéodat I 
Montréal, fiditions du Jour, 1973, 142 p. 

Cet Adéodat est un enfant tout a fait extraordinaire, une 
sorte de messie dont la mission semble 6tre de bouleverser le 
Québec. Lv6criture de cette vie d'Adéodat constitue le pré- 
texte pour l'auteur à une serie de réflexions sur l'kriture, 
sur le Québec, sur la sodaté , sur le langage... En fait, il 
slacrit aussi d'un délire verbal contrblé. 

BROSSARD Nicole (27 ans en 1970) 
Un livre 
MontrQal, gditions du Jour, 1970, 99 p. 

Nouveau roman. Peut-on encore parler de roman? Ici, ce n'est 
plus seulement lndcriture qui est au centre de la pr6occupa- 
tion de 1 'auteur mais bien le .livre lui-meme, en tant qu'objet 
physique à remettre entre les mains du lecteur, la valeur des 
mots et du papier, etc... On assiste a lvbbauche de 1'8criture 
du roman, ayant l'impression d'avoir acces aux pensees mêmes 
de l'auteur des qu'elles jaillissent dans son cerveau. Recher- 
che theoriaue extreme. 

DAVID Gilbert (25 ans en 1971) 
Presqu ' Il 
Montréal, Éditions HMH, 1971, 135 p. 

seul roman de Gilbert David (homme de thédtre). Récit autobio- 
graphique du narrateur qui débute avec son enfance (depuis le 
moment de sa naissance qui est raconté par lui-même) jusquwà 
sa mort (qu'il raconte Bgalement lui-m&me). Ainsi, sa vie est 
un roman et snach&ve avec lui. Histoire d'amour doublée d'une 
histoire policière que l'on peut supposer celle des événements 
d'octobre, puisque le roman parart en 1971. 

DESRUISSEAUX Pierre (30 ans en 1975) 
Le noyau 
Montreal, fiditions de l'Aurore, 1975, 109 p. 

Dissection d'un fait divers du point de vue de sa médiatisa- 
tion. Le texte est pratexte à l'expression, par l'auteur, de 
son point de vue sur la politique, la presse, le nationalisme. 
Expression d'une revolte sociale oiî lvexpérimentation formelle 
prend le pas sur l*accessibilité du lecteur au texte. 

-- 



FELX Jocelyne (26 ans en 1975) 
Les vierges folles 
Montréal, Editions du Jour, 1975, 77 p. 

Récit des interrogations de la- narratrice provoquees, entres 
autres, par le suicide d'une de ses anciennes compagnes de 
classe. Par de constants retours sur le passé, celle-ci tente 
de déterminer son choix entre l@homosexualit6 et l'hétéro- 
sexualité, mais surtout entre son auto-detersination en tant 
que femme (forte et puissante) et une abdication devant les 
criteres de la société quant à la place devolue aux femmes. La 
narratrice n'est pas dcrivaine mais elle Bcrit un journal 
personnel. Le texte se termine sur deux lettres qui parlent de 
litterature, donnant un sens au r8le joue par le texte dans le 
cheminement de la narratrice. 

FILION Pierre (21 ans en 1972) 
Le personnage 
Montréal, Leméac, 1972, 104 p. 

Tout le roman est une parenthèse, c'est-&-dire une suite de 
réflexions plus ou moins loufoques sur lt6criture, la mise en 
place d'un personnage, les notions de temps et d'espace, en 
bref l'expression Bcrite des pensees possibles d'un auteur en 
train d'écrire un roman. Le but principal de l'écrivain semble 
de srnamuser. Aucune angoisse, aucun approfondissement, tout 

GAGNON Alain (29 ans en 1972) 
Ilse ou Salmacis avort6e 
Montréal, le Cercle du livre de France, 1972, 119 p. 

Histoire d'amour passionnée et impossible entre un prof de 
linguistique et son étudiante. Le professeur/narrateur en 
vient perdre complètement la raison et tuer sa maitresse. À 
la fin du roman, le narrateur rédige ses réflexions et mémoi- 
res à l'asile d'aliénés. Tout au long du texte, le narrateur 
slaàresse à Ilse qui, supposément, dort dans la piece dmb 
&té; en fait, elle est morte- 



GAGNON Daniel (26 ans en 1972) 
Surtout B cause des viandes Recettes de bonheur 
Montréal, le Cercle du livre de France, 1972, 111 p. 

Histoire complètement farfelue et totalement irr-rencieuse 
et provocante aa l'on assiste la mort initiatique et ri- 
tuelle d'une femme par multiples coups de couteau administres 
par un boucher psychotique devant deux amis (le narrateur et 
sa soeur). La deuxiame partie raconte la naissance d'un enfant 
à deux faces, qui sera lui aussi sacrifié joyeusement. 

GAGNON Pierre 0. (21 ans en 1968) 
A la mort de mes vingt ans 
Montréal, fiditions du Jour, 1968, 134 p. 

Récit désabuse et angoisse de la soiree d'un jeune homme avec 
un de ses amis, soir6e de beuverie et de désoeuvrement. Les 
amis rencontrent deux filles, tentent de rentrer chez eux en 
stop sous la ~luie et stendorment finalement sur un balcon. 

GAUTHIER Louis (23 ans en 1967) 
Anna 
Moiltréal, le Cercle du livre de France, 1967, 170 p. 

Élucubrations du narrateur semant a tuer le temps en atten- 
dant le retour de son amour. Prétexte 8 jeux de mots sans fin 
et écriture de jouissance et de plaisir. Le narrateur, qui a 
vingt ans, se soucie bien peu du lecteur et cherche plut8t b 
s @ amuser au maximum. 

GUAY Jean-Pierre (28 ans en 1974) 
Mise en liberte 
Montréal, le Cercle du livre de France, 1974, 134 p. 

H i s t o i r e  d'un amour récent et du cheminement laborieux du 
narrateur pour se detacher et rendre la liberté h la femme et 
a ilenfant né de cette relation. Le narrateur, de fait, se 
libère lui-même. 



II LARCHE Renée (29 ans en 1975) Les naissances de larves Il Montréal, aditions de La Presse, 1975, 136 p. 

Mise par écrit d'une psychanalyse- L'apprentissage principal 
de Larves est c e l u i  de sa force  intérieure qu'elle doit cons- 
tamment utiliser pour faire sa place dans le monde et proteger 

11 son identit6 propre. 

LA ROCQUE Gilbert (27 ans en 1970) 
Le nombril 
Montréal, Éditions du Sour, 1970, 209 p. 

Vingt-quatre heures dans la vie d'un homme 6coeurB par un 
travail abrutissant, la tristesse et l'ennui de sa vie et, 
surtout, par la violence, le crime, la boue qui recouvrent le 
monde. Le texte est un long mo.nologue interieur 00 le narra- 
teur puise dans ses souvenirs d'enfance le seul bonheur et le 
seul espoir de sa vie; prennent ggalement beaucoup d'impor- 
tance 116critura, la amagie des motsm, la valeur psychanalyti- 
aue et salvatrice de l'écriture- 

PA& Yvon (26 ans en 1972) 
Anna-Bell e 
Montréal, Editions du Jour, 1972, 125 p. 

Histoire d'amour un peu nébuleuse entre un &crivain et sa 
créature, Anna-Belle, dont on ne saura jamais si elle existe 
vraiment. Elle est un peu lWOlivia des contes dgHoffmann et la 
Lisa de Pygmalion. C'est aussi beaucoup une histoire d'amour 
avec les mots et l'écriture qui se confondent parfois avec 
Anna-Belle. 

POUPART Jean-Marie (22 ans en 1968) 
Angoisse Play 
Montreal, Editions du Jour, 1968, 110 p. 

Réflexions d'un narrateur «je» sur sa propre vie/son propre 
texte. Pas d'intrigue. La sujet du roman, c'est la déconstruc- 
tion du roman, l'éternelle remise en question de soi par un 
narrateur angoisse et peu sûr de lui. 



-- 

1 ROCHON Esther (26 ans en 1974) 
En hommage aux araigndes 
Montréal, laActuelle, 1974, 127 p. 

Roman allégorique d'initiation d'une jeune fille qui saouvre 
au monde des adultes. Anar Vranengal, adolescente, est formée 
par le sorcier du village de Frulken le remplacer comme 
sorcier. Il ne saagit pas de science-fiction mais d'une fable 

' servant a exprimer le déclin des peuples autochtones et leur 
1 démission devant leur sort. L'hBroPno est le personnage qui - 

1 acquiert les aptitudes pour sauver son peuple de laan4antisse- 
ment. 

TREMBLAY Michel (27 ans en 1969) 
La cit6 dans 1 'oeuf 
Montreal, Éditions du Jour, 1969, 181 p. 

Récit de science-fiction qui se présente sous forme de manus- 
crit trouver par l'auteur, dans lequel le narrateur raconte 
son aventure. Le narrateur se retrouve dans un monde hostile 
mais, malgré tous les dangers qui le guettent et l'assaillent, 
survit sans grand dommage et beaucoup de sang-froid. Tous les 
personnages,.en conflit les uns avec les autres, saapproprient 
le narrateur comme leur sauveur, celui qui va r&gler les comp- 
tes et permettre de faire reviirre la cite detruite. 

TURGEON Pierre (22 ans en 1969) 
Faire sa mort comme faire Inamour 
Montreal, Éditions du Jour, 1969, 182 p. 

Lwauteur/narrateur remonte dans son passe et dans celui de ses 
ancêtres immédiats pour se reconnaitre, se retrouver et se 
comprendre. Écriture th4rapeutique. Famille de degener6s otî 
l'auteur trouve la preuve da sa propre absurdite et de sa 
DroDre d6chéance. 



-- - 

VILLEMAIRE Yolande (25 ans en 1974) 
Meurtres blanc 
Montréal, le Cadavre exquis, 1974, 164 p- 

U n e  jeune femme, agent secret de m&tier, se fait piéger alors 
qu'on sème des cadavres sur son chemin, pendant une de ses 
missions. Pour tromper l'ennui et l'angoisse, elle B c r i t  
parallelement un roman dont les personnages envahissent peu a 
peu la réalita. Selon l'auteur, il s'agit d'un «roman policier 
DOUT rire», 

VI- Paul (25 ans en 1969) 
J' a i  mon voyage 
Montreal, Éditions du Jour, 1969, 156 p. 

Récit, à la premiere personne (anonyme), du voyage entre 
Montreal et Sept-Iles pour y rejoindre la femme qu'il a ren- 
contree une seule fois, trois ans auparavant. Pretexte a tout 
abandonner derriare soi (travail plus ou moins satisfaisant, 
patron anglophile et dominateur, etc...). En fait, le narra- 
teur n'atteindra jamais Sept-Iles. Le roman se termine alors 
que le «bazou» rend l'âme avec la mort supposée du narrateur 
due à un svstème d'écha~~ement défectueux. 
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